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What is the inference? Only this, that geology partakes of the uncer-
tainty  which pervades t*et±y 'Abet  department K  bclnce,  



DE  LA  GÉOÎ.OGIE  
ÉN  GÉNÉRAL 

S T .  

DE  CELLE DE LA  BOHÈME  EN  PARfiICULIER  

i820:)  

Aneniktila.  

Donnez-moi un point d'appui. 

Noss.  

Pkehet-le.  

A l'époque (i 7 
 84) où l'étude des masses qui composent 

le globe terrestre prit de l'intérêt pour moi, je tâchai de 
me faire une idée de la structure intérieure et de la 
forme extérieure .des roches prises dans leurs parties et 
considérées dans leur ensemble. On 'nous indiquait 
alors un point de départ invariable et qui nous suffisait,  
c'est le granit, qui servait h la fois de limite inférieure 
et supérieure; nous le regardions comme tel, et tous 
nôs efforts avaient pour but d'approfondir sa nature et 
etudiër  ses apparences. Cependan  t on s'aperçut bientôt 

due l'on comprenait sous un même nom des roches 
e nature très variée et-d'un  aspect très différent. On 

distingua d'abord la syénite du granit, mais il restait 
èndore  bien des variétés â  signaler. Toutefois, la compo-
tition  caradtéristique  du granit proprement dit était âd-
inise  par tous les savants ; c'était, disaient-ils, une roche 
tésultant de l'union intime de ttois  substances essen-
tielles,  dont les proportions relatives sont toujours, les 
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mêmes quoique leur aspect sbit  différent. Le quarz, le 
feldspath et le mica concouraient également à la 
formation de l'ensemble,  sans qu'on pût dire que l'un 
était le contenant, les autres le contenu; cependant il 
était facile de voir que, dans les combinaisons si variées 
des masses  granitiques ,  l'une ou l'autre de ces parties 
élétr  entaires l'emportait sur ses congénères. 

Dans mes fréquents séjours à Carlsbad , j'avais été 
frappé de voir que les grands cristaux de feldspath do-
minaient dans les roches de cette localité, quoiqu'ils 
continssent eux-mêmes tous les autres éléments du gra-
nit. Rappelons ici le district d'Ellbogen, où la nature a 
jeté le feldspath â  profusion, et paraît avoir épuisé tou-
tes ses forces à cette production. Il semble qu'à l'instant 
même les deux autres parties se retirent de la commu-
nauté: le mica s'agglomère en boules, et la trinité est 
compromise. Alors le mica commence à jouer le rôle 
principal; il se dépose en feuillets, et force les autres 
parties à s'accommoder à cette. disposition stratiforme.  
La séparation du principe élémentaire devient encere  
plus tranchée , car sur le chemin de Schlackenwald 
nôus  trouvons de grandes masses bien distinctes com-
posées de quarz et de mica, et enfin nous parvenons à 
des masses formées' de quarz pur, quoiqu'elles soient 
mouchetées par des paillettes de mica tellement péné-
trées de silice, qu'il est presque impossible de reconnaî-
tre leur véritable nature. 

Ces phénomènes sont la preuve incontestable d'une 
séparation des" éléments du granit. Chaque partie de-
vient prédominante quand et comme) elle le peut, et 
t'étùde  de  ces faits nous met sur la voie des accidents 
physiqûes  les  plus importants. Car si l'on ne peut nier 
que;  dans sôn  état primitif ( Urzustand),  le granit ne 
cgntienne  du fer, c'est cependant l'étain qui. se  pré-
sente 'd'aaberd"  dans ce  granit de la 'seconde  époque, 
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et •  qui<  ouvre pour ainsi dire la carrière aux °  autres- -
métaux.  

Plus d'un métal s'associe d'une manière singulière à' 
celui-ci ; le fer oligiste (Eisenglartz)  joue ici uti'  grand 
rôle, le Wolfram , le tungstène (Scheel), la chaux 
combinée avec divers acides à l'état de'  chaux fluatée'  
(Flusspath  ), d'apatite ((Apatit),  et bien d'autres encore.: 
Si l'on ne trouve pas d'étain dans le granit -primitif; 
voyons quelle est la roche .qui , dans la série géolai-'  
que, nous offre la première des traces dé Ce  métal iin.•  
portant. C'est une roche de Schlackenwald ;  à- la,  
quelle il ne manque que du 'feldspath  poeir  être dit  grày,  
nit, et dans laquelle le quarz et le mica sont aussi étroi-

tement unis que dans le granit, mais où ils sont asso•)  
ciés  en parties égales, sans que l'un puisse passer péta  
le contenant ni l'autre pour le contenu:  Les mineurs 
ont appelé cette roche Greissen (`),  nom heureusement' 
trouvé qui indique l'affinité de la roché avec le gneiss.•  
Si l'on ajoute à cela qu'A Einsiedeln, plus loin que' 
Schlackenwald,  on rencontre de la serpentine; qu'on'  
a observé dans le pays des traces de' strontiane  sulfaté• 
(Ccelestin);  qu'on trouve  près de Marienbad'ett  vers 1  ;  
sources de la Tepel du granit'  à grains fins et du .gneiss 
avec des grenats. (Almandinen) très gros,- on con-
viendra que l'on peut étudier dans'-cette localité imo  
grande époque  géognostique.  

Ces praimipaires  ont pour-but  d'e  pliquer4'itttétikit  
que j'ai mis à examiner la  formation•stunnifère;  car stil  
est essentiel d'avoir un point de départ bien fixe , il es t 
encore plus important de faire le premier pas en s'ap-
puyant sur un point qui, à son tour, puisse servir de 
Vase  fondamentale pour s'élever plus haut. C'est pour-
quoi j'ai étudié pendant long-temps la formation stan- 

(')  Byalomicte,  granit stannifere.  
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nifère,,  Dans Les  montagnes de la  Thgrix  e, où j'ai faix  
mon apprentissage, on n'en découvre point de trace; j'ai 
donc commencé dans les lavoirs de minerai (Se;  femme)  du 
Fichtelberg. Je visitai plusieurs fois Schlackenwald;  je 
connaissais Geyer et Ehrenfriedrichsdorf  par les do»  
scriptions de Charpentier et d'autres géologues, et je 
possède une suite magnifique des minerais qui s'y trou.,  
vent. Grâce à feu mon ami M. de Trébra,  je pus visiter 
Graupen avec quelques détails ; Zinnwald et . Alten-
berg,  seulement en passant; mais par la pensée je pour 
suivais cette formation jusqu'au Riesengebirg, où l'on 
dit en avoir observé quelques traces. Tai eu le bonheur,  
de me procurer des séries d'échantillons provenant 
des localités principales. Le marchand de minéraux, 
M. Mawe, 4 Londres, m'a fourni une collection suffi-
sante  des minerais du Cornouailles, et M. de Giesecke 
non content de compléter ma collection anglaise, a eu 
la bonté de m'envoyer des échantillons de l'étain de Mar  
lacca. Tout cel1a  est bien rangé et classé ; mais le projet 
da faire quelque chose de complet sur ce sujet s'ast  
4v-411144  en  veen?ç  impuissants,  ainsi que cela m'est s  
rivé pour d'autres travaux d'histoire naturelle que }'au-
rais  eu tant de plaisir à achever. 

Je suis forcé,pour que tout ne soit pas perdu,de  pive, 
dre le parti de communiquer•  ici ce que j'ai fait, par fie.  
ments, que je tâcherai de lier ensemble et d'animer par 
quelques ,  idéet,  générales, ainsi que je t'ai déja  t4ùté  
ibis  les aime hrauchea  de l ltis;oire  naturelle.  
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musées  se:  tsa^  ^  dcroulée^  ^ie  vnèliei  •tftY(fL  t  
patinai  t1sait:  titä`éti eau92'  • ii::  
seitiét&dztirr•lwtitmt3  tOrrjàijrs)`sidé(potr  *etieres  na j  
leer  i}^  3^^t#^  fio^(  liàrtti#itir^  l^ot^tril^r  j*tii^^t  à:  
agr,0rndir  ile  !texgid  dei  -mesüëtitdes;  C'était ,  Df:  de  Ihtak-  
nitAaJl  i1  pospédait  ides  ceittaraissanr;es-nâloétaldgique"e fort  
,étimitteatiteiYa4ait  rien*  de•la  pt+emiéte  Main  :  `>ftkdle'  •  
d,e '  Ft+eylbnvg alote  'une  ,  g!►lrndëriii14i4itèttneett( .  

:Sarrei  Often  Aeliktua  ,^4; eisne  'p lttntai+  avait  ailtus»  
Glmf1ttieàtillaltitM°Vdigt,  •pöuri eae,  ito1+eeràtràt '•lài'  
thtkitie  iEt li  ltt  pratigitts lkirt  niétalltititigittév  •  

:  de  (  otite  'occasion  0649  tiVttikupé.r  du •  
règne inorganique , dont les.différetaittES(beatteties  de-;  
!vemaiéérCi

.

afiess,itatedligibiearipour  'pût  •  en  tin-  
brasèiiv_  lie:seinble  ;>iireeil  quelque  --éspoirti,i  dd  Ib:  Ï  éon..  
pset>rdIre,l'l',: ! 4 ;  '1.  . ..- TI . i . ^  t. r(')lY t•, 1 .  

'  •:  3b'sedtsselaas biantirikeeeeitcrtmbielvdtalinaretietisv  
fattailie9rs  •  a vea  •  des anilp  •-i+alairis  •  eu ',anse  'de  :  sititplés:  -  
pötinalsaaabeiç  l  .étaipntt ,p`ro}`,res•  àr  ivaitre,  •  ler  

sit '  ditittldibr.''upe  :  s(atetieef•  •Pendant  .ttrds  :promenadee ,  
etti  ^ pliaieàdr  idaxts  les opelloas  trangtlillday'  :st-sut•  dei)  
rneltera'i}rekes ^,•  nous  •  ttniavions  patltitixt  Ybcc'aoltiri  ,  
cl$'  faite  tries'  abservatiattit;  d'émettre  nsèrsi'  opinloiis  

de  les  'vét#f  ee`  iur  la,  nature  -Les  sùjëtiPdletieks'  étticlegi  
étttiénr  lfi:ltnmoblles  deivântt#ons;taiidiitjité+ltt  maEniètte ► '  
de las  eniiiiage:r•  iart<äii~'sans  Ceste.  -  •  '  !  

'  Le"  màu+vaifi  temps  nous forçait-il àr  rester  à  la ,triaisnn,'  
alors nous avions amassé de 't3omrbreiâ`  éclrantilli>tie  
dt  roehesi  qni'  :nous  rarppeÎàibnt".1es  ithaliés.  & nit  ils  
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faisaient partie, et nous donnaient le moyen d'exercer  
notre sagacité par l'exaipgp.  4s plis  petits détails. Le  
collecteur Joseph Müllët  nous était 'alors  du plus grand  
secours. Le premier, il avait recueilli, détaillé, poli et  
fait connaître ces tufs calcairei  (Sprudelsteine)  de Carls-
bad qui se distinguent de toutes les concrétions stalag  
tiformes  <Kalksintieredu  monde.  Il avait,aivasid  ig+ésen  
attention sur. d'autres produits géologiques importants;  

soue  rprgauraitrces,  eles.(Ziyilding  ,rtallé). si  sisr  
gtilierafq444,tlétachent  du,grauitidetiompOsé,et  eantrss  
échatrtillln  d'une  contrés  si•  etOS►ade  en prodrdts  lvariAs.:  

LeS11,4tves  quo  Racknitm*obewystelt  to t  liaison  
rien  'Bt  pénétrant, avait adrésséea  #  IMI.11e  ltélt  eim  4114  ,  
au•géuie  OrtgrvAtegiar,  joignaitt1e;  talenitile  gé  raliser  i •  
d'estpiicqu*r.  ,:,  d'éclaircir.:  et !dom  soulever; des,.questi  .  
q eii'-rétglv!ait  eutsliito  y  fanait  peur moi:  •un•  Odes-guides  
les plus sii  s 4lans;  '  ce'.bassitk  pleimitif  ,  et,  j ue.  quittai  
jamais ass::liet  chéris sans  „Avoir  an►gmenté.  ,•pgr  -
tionné  mas:n  issatiieés.;-..  i:_..  ,  ,  •  .,,1'  •  •  

•  :J'y retournai/ apnès  un lapa dèitemps<Considérable;  le  
pais  était ttiujûurr.le  meule  'ainsi timide  bravé{  M ier,  
qui, plus vieux pour les années, conservait toute•l  
vi:té;d'ws.  ,jet  tie  Induae,  .ilrenrait  neieherohes  
àatauto.:la;Contrée,•:et:sa  ictlleetion  endbrasaait  iota«,  
les ;fostnatlnas  à~  put*  da tenraia:  pr igxlaus  tatuuteer.  
ses' m4odiûcalionsr,  justlu''atuc.peeduits::pse  d•oro1  
cames.  Il. mre ,cgnatnuniqua  sue !netu  dont: il désireit  vir  
veinent, 14 rédaotiÇM,  Mous  aref@tiroPes  e •  *AR ,qua  
j'ai sqi  i :  ss^lermétn4ir  ' suw.  t .  lei  ides' 4e ßo0 .  
hus}vß;homme;;,con4binéeaay$a.lvs.  miennes"  Ott deanii  
naissance hi  eetl$arit,•  .qui •  ,fut,:a  ;l' estant  •rédigé:  et un-
primé par les soins du doeieur  ltiemer,• qui.  depuis.  
maintes années m'a fidèlement aidé dans mes travaux  
scientifiques, et littéraires.  

!Cette notice abrégée .a .  depuix  servi de guide  aux  vie  
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siteurs de cette contrée; elle leur indique comment  
il faut la parco^r.  pour se faire une idée de sa struc- 
ture géologique. Puisse ce spécimen de mes travaux  
dans ce genre n'être pas complétement inutile aux voya-
geurs  qui me suivront dans la même voie!  

COLLECgON  DE ßOm$S  PAR  J0,EEP8  äD4LEfl.  

Les montagnes et les rochers qui environnent Carls-  
bad sont pour la" plupart 'du. granit qui tantôt est à  

grains fins (n" i et 2), 'tantôt à gros grains (3, 4) (*) ,  

alternant ensemble de diverses manières. Quelquefois  

le  sommet seul de ces montagnes est granitique.  

Dans le granit â  gros grains, on remarque des mor-
ceaux considérables de feldspath rhomboïdal. Leur .  

structure intérieure 'et  leur forme indiquent une cris-.  
tallisation qui tend à devenir de plus en plus parfaite,  

et il existe, en effet, des niasses considérables du granit  
de Carlsbad où on les trouve en fort beaux cristaux af-
fectant les formes les  plus compliquées (5) : ce sont des.  
doubles. cristaux qui semblent composés de deux cristaux  

enchâssés l'un dans l'autre de manière que l'on ne sau-
rait les supposer isolés. Leurformese  refuse à tonte des-
cription, mais on peut selesfigurer  comme deux tables  
rhomboïdales enchâssées l'une dans l'autre (6 , 7, 8).  

Les plus gros ont trois pouces. de long sur un pouce et  

demi de large , les plus petits un pouce de longueur et  

unelargeur  proportionnelle; .dans les petits.comme dans  
les gros, la longueur égaie souvent la largeurs Ils sont  
intimement unis au granit ; celui-ci  quand il  n'est  

(')  ¢a  auaées  te rapportent au catalogue qui se trouve .i  la suite  de ce  
mémoire.  
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pas décomposé , sert à faire des dalles pour paver  le  
devant des maisons; le feldspath qu'Aies.  contiennent 
leur donne l'aspect d'un porphyre, suTiiaut  lorsqu'elles  
viennent d'être lavées par dn.  pluie:  81 on veut ,  les obi  
server dans les blocs de .  granit ,.  il  Laut afflrter  der-  
rière la forge par le chemin qui mène au village ou à la 
forêt. 

On ne se ferait point une idée nette de la forme sine-  
gulière de ces cristaux, si le granit qui les contient ne se 
désagrégeait souvent au peint de se réduire en sable 
(.Grass);  les cristaux restent alors isolés sans sir d'al-
tération.  Il faut toutefois se .hâter de les rsotjeilbr,  car  
le tends  et  les élémentsatraospbériques  finissent aussi 
par les attaquer, et ils deviennent très cassants. 

Au lieu de former simplement des cristaux doubles,ils 
offrent souvent des combinaisons plus variées; quel-
quefois  ils sont placés Tun sur l'autre, ou groupés sans 
ordre; on les trouve aussi disposés en croix  Il.  est rarede  
les voir transformés in kaolin; les plus petits débrisconb  
servent toujours l'aspect et les propriétés ntei .fe  tpatli.  

Nous réunissons à  dessein, pour faire voir la Variété:  
de leur aspect, des échantillons de  masses granitiques 
éloignées les unes des autres ,celles de. Fischern-(g),  de'  
Dallwitz  (i o), st une autre variété fort remarquable (i i }.  

Vient ensuite un granit à. grains fins qui se trourv+é•  
dans plusieurs localités. U a une  couleur rougeâtre qui  
rappelle la lépidolite (Lepidalitla),  et sur la cassure ou 
observe de petites taches d'un ronge brun (an).  Si  on 
les examine de plus près et sur plusieurs écbas$dMona,  
on voit queue sont aussi des cristaux. Quand la rocheest•  
décomposée jusqu'à•  un certain point, on trouve .en la 
cassant des cristaux parfaits  dont une moitié dorent  
fait saillie, tandis que l'autre est intimement confondue 
avec la roche (1 3);  jamais nous n'avons trouvé an cris-
tal"complétement  détaché. Leur forme est la même que 
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celle des doubles cristaux de feldspath; ils ont rare-
ment plus d'un pouce de long, et la plupart ont la moi-
tié de cette longueur. 

Leur couleur est d'abord „e  rouge-brun, passant à 
la surface au bleu violacé, souvent ils se changent en 
kaolin  (14).  Si l'on casse un -  fragment de cette pierre 
immédiatement  après avoir entamé le rocher, alors la 
cassure  du cristal est tout.à  fait rouge. Par l'actiôn  des 
agents atmosphériques, lé changement de couleur 
commence au dehors là on  le cristal tient à la gangue, 
et elle gagne peu à peu l'intérieur. La couleur rouge 
disparaît pour faire place au blanc qui pénètre tout le 
cristal;  mais  celui-ci perd en même temps de sa cousis 
tance, et ne présente plus une forme déterminée quand. 
il se brise. 

étudiant  les variétés du granit autour de Carls-
bad, on trouve que dans plusieurs localités il semble 
passer 4 l'état talqueux. La couleur  verte pénètre la 
roche, et par le clivage on obtient des surfaces si solides 
et si brillantes, que l'on serait tenté de prendre la 
roche pour une néphrite (Neph  itisch).  

Une autre espèce de granit se trouve intercalée dans 
le précédent, et présente souvent un feldspath rouge 
parsemé de grains quaraeux;  mais on y trouve à peine 
quelques traces de mica et des cristaux analogues aux 
précédebts  qui n'atteignent jamais la longueur d'un 
pouce; ils ont une couleur jaune-verdâtre qui les fait 
ressembler à la stéatite (S,  pe hstein)(t  5). La çuuleur  verte 
qui revêt toute la roche parait aussi être particulière 
mata  cristaux, car 1k la conservent toujours, et ne lais, 
sent pas voir, ooanme  ceux qui sont rouges, des transi-
tions à une teinte différente. Qu'ils soient entiers et 
durs, ou décomposés et réduits   en morceaux, toujours 
ils conserveront leur couleur verte et leur aspect de 
stéatiteux;  jamais ils n'ont un pouce de long , et ce- 
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pendant on reconnaît même sur ceux qui n'ont que 
trois lignes de longueur, les cristaux doubles dont nous 
avons parlé (16). 

Quittons ces cristaux pour nous occuper da felds-
path, qu'on trouve en masse dans le granit ou bien en 
contact avec lui. Le plus beau est en filons dans les prés 
de Dorothée; ses surfaces sont brillantes; par places, il 
passe du rouge pâle au verdâtre, et l'on pourrait le com-
parer à l'adulaire (1 7). 11 se montre moins parfait, mais 
encore pur et en masses considérables , à côté et au-
dessous du granit près de Dalwitz  (i8). Placé dans un 
four à porcelaine, il se métamorphose on une roche 
blanche semblable au quarz gras (Fettquarz) qu'on 
emploie à la fabrication des vases de grès (19). 

On a signalé plus d'une anomalie dans .le  granit 
d'Engelhaus. On remarque surtout certaines places où 
des parcelles sont irrégulièrement disséminées dans 
le feldspath , et où tous les deux forment un •  véritable 
granit graphique (SSçhriftgranit)  (2o). 

On trouve aussi dans cette localité un granit sur le-
quel le mica a agi de façon qu'on 

Ÿ 
 voit des dendrites. 

Les rameaux sont tantôt plus, tantôt moins larges, selon 
que le mica est plus ou moins visible; néanmoins çà 
et là il se montre sous forme de petites paillettes .  
(e 1, 22). 

Près de Carlsbad, sur les deux côtés de l'Eger , on 
observe dans un granit à grains fins des amas de mica 
qui se sont séparés des autres principes constituants; 
aussi les parties environnantes paraissent- elles plus 
blanches que le reste (23). Dans ces amas, où le _mica  
est de moins en moins caractérisé , on commence à 
apercevoir la tourmaline (Schoerl),  qui se trouve tantôt:  
en amas séparés, tantôt unie au granit (24). 

Nous nous sommes occupés jusqu'ici des roches pri-
mitives, et nous avons trouvé plus d'une modification 



GÉOLOGIE. 349 

qui indique la transition à une autre époque. Nous 
arrivons à une espèce de roches qui, par son affinité 
avec la précédente; donnera lieu à de nouvelles consi-
dérations. 

C'est un granit à grains fins semblable à'  celui qui 
renferme les amas de mica, mais dans lequel on trouve 
des filons de silex corné (Hornstein)  (25). Ils se montrent 
sous la forme de veines ayant d'une ligne à deux pouces 
de large, et' traversent le granit en se croisant et' en 
s'entrelaçant ensemble (26). 

La roche qui semblé servir de passage à ce silex 
corné est une argiloide dure et blanche qui fait •  feu 
avec le briquet et se rapproche en tous points dü  
jaspe (27). On la trouve également unie au granit, et 
on peut en exhiber des échantillons qui forment le 
passage au silex corné, Pour peu qu'ils soient considéra-
bles, les filons de cette pierre contiennent de petits amas 
de granit, qui présentent ceci de remarquable, que leurs 
angles sont tranchants et nullement émoussés (28). 

Les masses de silex corné contenant des parties gra-
nitiques plus ou moins volumineuses (29),  deviennent 
plus considérables ; mais ces roches sont tellement 
mêlées- et confondues, qu'on est forcé de les considérer 
comme contemporaines; ces échantillons ont un 'aspect 
qui rappelle tout-à-fait celui du porphyre. 

C'est dans cette formation que l'on voit aussi paraltre  
la roche calcaire, qui remplit d'abord des filons étroits, 
et les petits intervalles qui séparent le granit du silex 
corné (3o). Elle est à l'état de spath calcaire blanc et à 
grains fins. En même temps le silex corné est pénétré et re- 
couvert par un oxide de fer (Eisenocker);  sa cassure est 
mate, terreuse,  et il finit par perdre complétement 
son caractère spécifique. 

Le calcaire devient ensuite prédominant; il se mon-
tre d'abord sous forme de couches, en partie compactés, 
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en partie cristallisées (31).  Il existe aussi un caltairegra-
nulé et d'un jaune-isabelle qui, dans les blocs plus 
considérables , est partie constituante du tout (32) , 
jusqu'à ce que le spath calcaire, pénétré d'oxide de fer 
et coloré en brun-noirâtre, forme une couche épaisse 
de deux pouces qui s'appuie contre cette formation (33) 
à laquelle il est originairement uni: LO  point de jonc-
tion est difficile à reconnaître sur de petits fragments , 
parce que les couches se séparent lorsqu'on morcelle 
les échantillons. 

On trouve aussi dans cette roche du fer sulfuré 
(Schwçfelkies)  englobé dans le roche cornéenne; il est 
pénétré de quarz, et affecte souvent des formes irrégu-
lières qui néanmoins se rapprochent pans ou moins de 
celle du cube (34). 

On comprend que cette roche doit être criblée de 
trous, dégradée et pénétrée de fer à ea surface; nous 
passons sous silence d'autres altérations intéressantes 
qui ne sauraient .rester inaperçues aux yeux d'un ob-
servateur attentif. 

Les roches comprises entre les numéros 25  et 34 
peuvent être difficilement observées en place, parce 
qu'elles sont dégradées dans les localités où elles sont 
exposées de temps immémorial aux intempéries atmo-
sphériques.  Au massif de SaintBernard,  par exemple, 
la roche qui s'adossait à lui a disparu en se décompo-
sant; dernièrement on l'a mise à nu pour faire des 
constructions et des jardins; c'est à cette occasion que 
nous avons recueilli nos échantillons; les places où 
était la roche sont maintenant comblées ou murées. 
Cependant, avec da sois et de la persévérance., on 
peut très bien se convaincre que cette roche était ados-
sée au pied de la montagne du Hirschsprung, où elk 
formait un promontoire appelé le Schlossberg. Sa plus 
grande élévation est de cinquante pieds au-dessus du 
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niveau de la rivière qu'elle a forcée à décrire  un grand 
circuit. C'est de cette roche et dans son voisinage 
qu'on voit jaillir les eaux thermales. Elle s'étend depuis 
le pont de Saint-Jean jusqu'au nouvel hôpital , sur une 
longueur de six cents pas. 

Toutes les sources chaudes se trouvent dans ces li-
mites, la plupart sur la rive gauche de la rivière, la 
plus forte et la plus chaude sur la rive droite. On peut 
s'expliquer de différentes manières leurs communica-
tions  souterraines ;  il suffit  de savoir que dans tous le dis-
trict dont nous venons de parler, il peut jaillir de l'eau 
cistude chaque place; mais il est difficile  de s'en as-
surer, maintenant  que tout est couvent  de construc-
tions et de pavé (40).  •  

Cependant, sur plusieurs points du lit de la rivière; 
nous pouvons vérifier ces. rapports. En descendan  tlecou-
rant  depuis'les  sources, os voit le gaz se dégager en abon-
dascedans  plus d'un endroit, on aperçoit mémeles  bulles"  
depuis la promenade de la nouvelle fontaine. Le dé-
gagement a lieu entre ces dent  points, là où le lit de la ri 
reviè n'est pas couvert d'un barrage ou obstrué par les 
blaesds  rochers et les terres qu'elle a charriés. Qu'on se 
rappelle qu'il existait aussi autrefoisnne  source abondante 
dans le voisinage de la maison de ville, et qu'au-dessus 
on voit encore jaillir aujourd'hui la source du château. 
Duns  les caves des maisons qui bordent le marché 
on voit sourdre fréquemment de l'eau chaude, et 
suer  la place elle même, avant que le pavé fait  élevé, 
on voyait autrefois à la suite des pluies les gaz mon-
ter sous ferme  de bulles à la surface de la terre. Ajou-
tes â  Ma  gel partir de la source du moulin usqu°au  
Rocher-Bernard,  l'eau minérale  qui spart  par les 'mille  
fentes du rocher est à une température plus ou moins 
élevée. •  

On,pent  se figurer aisément, en consiidérant"l'écoule  
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ment du Sprudel  et de - la nouvelle source , comment 
cette eau a déposé les parties terreuses qu'elle tenait en  
suspension, et principalement la chaux et le fer dont 
nous avons signalé l'existence plus haut.-On comprend 
comment elle a pu se construire elle-même des voûtes, 
des canaux, des fentes , élever des buttes et des col-
lines, faire et refaire des édifices, et se creuser un réser-
voir, surtout si on accorde à cette ean  une action con-
tinuée pendant des milliers d'années: 

Nous avons plusieurs échantillons de ce tuf qui 
s'est déposé et se dépose encore aujourd'hui; c'est une 
chaux carbonatée incrustante, (Kalksinter)  qui se dis-
tingue de toutés  les concrétions de cette nature; ses 
couches et ses couleurs variées, le beau poli qu'elle eat 
susceptible de prendre, ont attiré d'abord l'attention 
sur les roches de ce pays. On peut classer ces concré-
tions d'après leur couleur ou leur dureté. Pour ce 
qui est de la couleur, celles qui se sont formées à 
l'air libre sont brunes ou d'un brun rougeâtre, à 
cause de la nature ferrugineuse de l'eau , qui a 
déposé l'oxide  dont elle est chargée dans les plus 
petites parcelles de la roche. Les concrétions qui se 
déposent dans le trajet des eaux du Sprudel, sur des 
réservoirs , des conduites, des gouttières ét du bois, 
ont plus ou moins cette couleur (35).Tous les corps que 
l'on fait incruster en laissant jaillir sur eux l'eau de cette 
source, tels que des fleurs, des fruits,  des, écrevisses, 
des petits vases, que les baigneurs emportent comme 
des souvenirs de Carlsbad, sont dans le même cas. 

Mais les dépôts qui se formèrent à l'abri de l'air dans 
une conduite fermée par laquelle on dirigeait l'eau  
chaude de la source du château à la fontaine 'du Mar-
ché pour empêcher qu'elle ne gelât, restèrent tout-à-
fait  blancs. Les branchages de sapins , la paille avéala-
quelle  on bouchait autrefois les ouvertures accidentelles 
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parlesgquelles  lé Spriarkf  tendait à s'échapper., et que le 
hasard fit découvrir plus tard, étaient couverts de con-
crétions blanches. .  

Ce dépôt sic  fait nécessairement par couches ; l'on 
conçoit et l'on peut vérifier tous les jours que des vé-
gétaux , ,des  Ulves, par exemple, peuvent être englo-
bés-  ,dans la masse (37). 

:On ne saurait hasarder-que des suppositions sur la 
formation des autres échantillons de tuf. Ses différentes 
espèces et variétés se sont probablement déposées dans 
les canaux eux-mêmes, dès les temps les plus reculés, 
par évaporation ou  arrosement.La-plupart  ont été dé«  
Couverts pendant qu'on creusait les fondements de 
l'église. C'est de cette époque que datent les échantil«  
Ions de la collection; leurs couleurs sont variées et leur 
dureté différente. 

Ceux qui sontimoins  durs ont une couleur qui dénote 
la.présenee  du fer. On peut ranger dans cette catégorie 
une pierre formée de couches en zig zag (38, 39, 40), 
et d'autres où l'ou voit des couches rougeâtres d'une 
teinte alternativement  pile  et foncée (41,42  ). 

Les,pl.us  dure  sont - les. plus beaux en ce qu'ils simu-
lent: la calcédoine et l'oaïix•  (43, 44, 46). Ces - morceaux  
sont à coup sûr un produit tris ancien, et il est pro-
bable.qu'ils  se déposent encore  aujourd'hui dans les 
profondeurs de ces cavités brûlantes , car la nature pro-
tide  toujours d'une manière simple et uniforme. 

Les dépôts dont nous avons parlé jusqu'ici se sont 
ennuis -sur des points fixes, sur des parois et des voû-
tes. Voici une espèce non•  moins curieuse où le dépôt 
calcaire s'est fait autour'  d'un point mobile et flottant. 
Il  en est résulté des corps.pisiformes ,plus-ou  moins vo-
lumineux  , qui se sont réunis en masse et ont produit 
des conglomérats qui portent le même nom. En creu-
sant les fondements. de ,l'église,  on en a trouve--des  

43  
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ébhaptilions  ,aNOlqait+ab+es s:rinulhaSattt  de beauté  ,nreefler  
roches;  les plus .•curieusesvils  se trouvent disadt>ni>;Mée  
dans les collections (  46 , 47 , 48 ).  .:  +  >  

, lAoa7s!vetceaons  oonnaltre  la  noehe  de  laquelle  
jaillit  .  la source  .  tlaetmale,  et  .lei,  dépôts  f  auxquels,  elle  
donne  heu. lions.  abai/tonnerou,s  aug  .tilééitations  du  
lecteur la recherche des causes ,qui  éliment  la  temp‘  
rature de. l'eau-et  développent  le  gaz  élastiquorqui  les  
fait bouilloaé3•,  pour ,refetùrif  la roche  qui.  compose  •}e  

Scktloseberg.  +, f  ;   

.  Comma/rit.   est situé  si:r'la  .riv.e  gauche{  de-la  Tepel  

tandis.  que a .s® urce  .  principale  -est  sur la droite  

devait  s'attendre* 
 y  retrouver..  cette,  roche; iIItûl`s  /  eela  

West  traâ  €axiilrey  pace  que ciana  le  voisinage.  dir  .9partaiel  
tout est  pavé  eitt maare  cepeaa,dantaa<  l'dbserie-iirme-  
côte de la montagne des Trois-Croiz,•axec  cette kliûél  
renne  que lei sriltss:comé  apasfsé  east,iéarenaaai+t  4,  l'était!  de  
Quarz,  et gfar'ouTy;trauvs,nvr8  seulement des ,  parcelle*  
de grariit,otàisraacere4les  ria  cipes,  bon atitult.nts./fit  gaeaL  
aet ;  tels que  :lefniißaa;  lei-quatre-  et  le feldepath  isolés  ;  te  
qui donne  toplael'aapect!d'unfpv7rpliYive  ^49)•  `  
-^  it  est .  remarquable  qtio  &tns'lec:aoisindige  oil le  
ßalgenbèrg  fàrtxtee  une  espèce  de promeaoittiii+e  taenulalablé  
in  celui du SclalOssberg  y ;  cette  racy,  se .  cha nge  en  :une  
pieix'ertan  tôt  !vente  (5o).  y.  tantôt  btanàlte  (5 i);,  •sim>l^nt  
lut.porphyre:  car  ur3e•briadtt,  et qu'elle  passe•eiasuite  *  
l'état de  «agglomérat  (50.)  5.  quelques  é'dhautillanat  rires  
7tlFLmlintrent,  7f:13&  traIlSitlQjlSr  ,  i  .  .  

,Les  irool>es•et:les  f©reiatioits-doUt  notisfvenorrs.de  
parler at'oecu,penC  qu'un  petit  (espace  ;,,,,lesa  suivantes  ,src  
dontraire,  sfâténdent  sur tdute  :la  profondeur  tief-la  
vallée ;  et elterdgnt•  :essi,ite  ;  allas  nass.  .pirdsenoer  nées.-  
lupins  une  ,  si grande  diversité,  .  .  ,  r  ,  .  •  •  )  ,  

-Qu  a tort: rde  donner le nom :de  gtaèa  (.kcraisaein)  à  
iattte  roche. Ces masses étctuttmes  s+ant;  fortuite  d'Un  gta,t- 

I  
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Itit  déase,•  i< ntissiire  hcaillause  (63),  da *  lequel  do  0101-  
seve  dirpejtitea.lanies  'nacrées  deusüea. •  „4,..  

Çe 
 

fluera   prése,ste.  ;pinsieurs  variétés;  le•fond,  d'une  
couleur  plus  &l  imites:  foncée  (5i,  65)  encadre 400  
feires:fles  plus  dairQs.  Celles -•ciont  des  arêtes  tr+anchatr,  
tes ,  deviennent  tellement  priédomig.arctgs  date, :  ta  
inmsse;,  qu'elles:  se  i tbciahe»ty  lalssent..d,ed  calvi#6S  entre  
elles et  finissent  par  se  détacher oomplétem^t•  de leur  
gangue  {66)  -taut  eWconsérv.ant  pleurs arf~te's  ,  .qui  indir  
qsientztn  e©mmèneem,ent.de  cristallisation,  et  sont  ré-  
ar>IIes  en.tre-.ellespan  un.  riment  analogue à l'in-idecde.fer   

d'antres  fois   mat  r,oudée9  sans •au6tui  -intet-  
méaliaire;  ; comme . an :  le  tvkiit  par-  la  +Qaseurei  qui  prouve  
qu'elles  se  confondent souvent  elnseswble,  „  .  ;  .  .  _  ;  

Cette roche se ra.ttaehe  aus•  formation*  ails  plue apr.  
eiennea  ;'  elle  est le  résultat  d.'une:  action  ,chimique  et  
nullement :mécanique,  ainsi qu'on:  peut s'en  convaincre  
ibirdiixurpedâon  de plusiieursétintntillonls4  1ee4,00  
ibcnd>aeg  ota.robserve '8ans  les  ravina  qui Net,  afttrdeesifs  
de Carlsbad, ee:viennent  .cont  er.eer , ;.,+ve.rat  le•rTepgl,; „^  

l'ouest,.  on  la suit:juequ'.a,u  .9chlnsßbog4  Fallu  constitue  
ie  pied  niter•: partiß  de  1$  hautew  dn  tCv^SlgeRbefgy  
•maisprineipalemettt  les t.oklines  que •ls, Tspe],nc(ntou,rue  
poar  aller  se  jeter dans 

.
l'F4er  ;  s'.é uud  ift9rt  lgifu  

au-t^elà  *  cette  rivièred  T,Atite.  la formation.  /qui  ,  r^  
'couvre.  le  plateau. jaspa:  Zwoda  qat  +d®,  0a.  in¢;ne,origiuew   

Sui  ce ohemiA,  et.  }arinçipalemet►t.le  long. t4  now-  
eélle u,oute,  oit pl+ts:tl'tnit  Point a ?$té,mis  , im.r.Rn  pe1.4  
eiâsewsrer , que.  cette roçhß  contient  i Çà.  et 14  l4e4ucoottp  
d'argile;. *no'  plusieurs  parttac,•  Pelle  -• çi ,devient, .pr^é-  
itionsinante,  •  roar  441:  pé,c,qWvre  des.ppaAsgs,  .et ,de*.  bancs  
-eOuzaidérab,les  qui se dé,¢ouoposezlx  .eu ;  argile blanchâtre,  
quoiqu'ils..  aient .  4mactemeat  :  ba,  •  n}êug,e  origigg  gµe ;  ,la  

) Gotinklérons  .maintenant cet  AbfWation.  entre  L'erg- 
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1sotlehure   dM  'rat  Tepel  et. le. pont  de -l'Eger,  oit  elle  
contient une'grandie•  quantité -de  gétauzfossiles.(58),  

On les trou=ve  dans roche. quarzeuse  la  }ilus  
,compacteauss^  bien que dans  celle  •  qui simuileun'on-
glotnérat,  Ces végétaux paraissent être des saules et des  
117ypha:  On voit aussi des::morceaux  de bois cmtière-  
ment minéralisés-par.la  silice (6o). La teinté noire qui  

't+e*êt  cette roche, tandis que des grains'. quarzeux  
tout-à-fait  blancs sont englobés dans la masse  , paraît  
tenir à,  la'  présence des végétaux.. fossiles ;. :on. s'en  
'Côn  Vain fera aisément lorsque nous passerons à l'examen  
des  'fossiles extraits des carrières dé .hMIille  de Dialwitz.  
'On y trouve  une masse argilo-quarzeuse .  (61) Colorée  
par la houille, -  dont les débris portent souvent' des  
cristaux  d'améthyste ; quelquefois un mercean  'est tic-
tompagné  de  gilarz  fibreux (Jasrig)  -  qui est aussi  
`cdidre  par ia  houille. Souvent de beaux. cristaux de  
'quart hyalin  (Berhrf^,stalle)  (63) sont nichés engtrande  
'quantité  dans la: houille. Cette houille n'est pas' aussi  
boknire:lioni  l'usage que la suivante (64). . •  
)i  Si noirs  sous élevons du fond de ces mitres  à issue,  

face, nous retrâuverons  d'abord cette brèche quarzeuse,  
Ce congloméras  dont nous avons:  parlé, mais:förmë;  de  
t'r+s3  gros gwaii"rs' (65);  ensuite an  rencontre  un ««gris  
grossier ét  cassant  (66) contenant un  peu d'argile,et  un  
aufre  (67) clairs  liequel  la 'boitille  prédomine. On trouve  
'dans 'le même endroit 'de 'grandes  couches d'argiles  
'de toutes' espèdes;  depuis c}elie  'à faire '  des.  capsules  
(Cap selthôn),  jusqu'à celle à poreelàine.'Elles  renfer-
nneht`  des tracés  de quart et fie  mica (£8,  69).  •  '  

Nous'  me4rtionneronsici,  parce qu'ils  se  troûvent  dans  
le voisinage;  'les bois pétrifiés de 'Lessau  , qui se distin-
'gu'ent  de tous  les autres par'tette , couleur  bleuâtre  qn  
d'un gris blanchâtre, par la présence des, cristaux. d'a-
métrhyste,  et leurs cavités qui sont souvent remplies de  
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calcédoine (7o, 7 r);  on a' trouvé dans le' mime  pays 
des morceaux de calcédoine .altérée qui prouventr  
.cin  tewent  qu'elle s'est forméejadis•  dans les fedteidd  
quelque roche (72). 

Jusqu'ici nous•avons  examiné ces roches  argileuses  
otr.  siliceuses  dans leur état naturel, •  Maihtianant  nous 
Allons les voir modifiées par une. combustion: sonterr 
raine  ' qui a• vraisemblablement  eii  lieu A', tine  époque 
très. reculée -  entre les coteaux  de  Rohdorf,,  et;  e' t  pi  
bablement  étendue 'encore plus loin. File:  a, modifié•  kit  
roche quarzienie,  le conglomérat dont nous avoua 
parlé, l'argile schisteuse, l'argile pure, et peutrêtreméM  
les  fragments  roides  de granit (Granit eiehie4e).  "  

On trouve dans ce district de l'argile schisteuse:telle-
ment  durcie par le feu, qu'elle fait feu  :au laric  «t; isft  
couleur •  a passé aa  rougeâtre foncé' (73) ; la naine►  se 
trouve .encore plus modifiée et .psrèeineedde  parceileti  
quarzeuses (74). Ces parcelles •  detiennest  tellement.  
prédominantes, •  qu'on,. croit avoir. sous, lea-  yeux,' taer:  
tôt les  quarz n°'  54 et 55, tantôt des morceaux de  gille  
nit altéré par le feu (75, 76). Souvent elle est,e re  
schisteuse (77), quelquefois elle ressemble à un0,se4i-ie  
(Erdsshlacke)  (78). Enfin c'est. tu  e.,"scQi  e :irikttui  
parfaite qui ne permet  pas.de.recnnnaitre'la  roche  4n 
lui a donné naissance (79)..Sür  -dés  :échàntilloas,'  plies  
durs  et plus lourds, on :observe les' "  slà  l'étatid  
porcellanite(Porcelldnjaspis)  (8o,8," 

r
pt  en denier lieu 

c'est une porcellanite de couleur verte ouailas  (8n,;  7830  
la plus dure de toutes les roches ignées. Queicjuefois.bn  
trouve aussi du .bois modifié et.pétrifié   ppar  le feu (84),  
bois que nous  avons appris' à connaître 3oiis.sâ  !forme 
originaire. .  '  ..  ..  ,::1;  

.:Les  scories terreuses très pesantes  '(85,  86) que  l:'dri ,  
trouve assez •  loin de là prés  du rimulin:  de Jacob, semp  
blentse  rattacher à ces formatpotts.pseddo.wilcail  q ern  

•  

http://ign�es.Queicjuefois.bn
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L'oside  -de. fer (Et +enstein)  est plus rare, et par cela  
même plusintéressarit.  Les pseudboaetites(P  euelo..4eth  
tea)  (88) et un fer limoneux (in,retieisewstein)  (8g)%e  
portant une foule d'empreintes des feuilles qui semblent 
leeoutposer  enentier.  Celui-ci est souvent presqueaussi  
dur et. aussi •léurd  que la scorie terreuse dont il . a été 
question ciidessus.  L'affinité qui existe entre les Pseudo:,  
Aetiu  n. 88, avec la scorie pesante, n. •  85 et 86, est 
on nepeut  plus remarquable; tousles deux-se trouvent 
dans -le voisinage-  du :moulin de . Jacob. Lies  premiers 
sont de nature basaltique, car lorsque le basalte polis 
drique  se décompose, les angles deviennent de. plus 
en plus ©btùs,  jusqu'à ce que la section transversale' 
soit circulaire, et qu'on  voie apparaître ces corps sphé -  

niques et ovoïdes.  ..  .  ,  
Ce basalte frirdu  " par une combustion souterraine a 

donné naissance•--à.cçs  lourdes scories terreuses. qui 
sont uniques  Cians  leur genre, comme on-, peut s'en . as.,  
amer.  sur les lieux,..  en ramassant -des échantillons  qui 
offrent les deux' extrêmes et tous-  lei passages inter.,  
mrèdiaires.  .  •   

Revenons de nouveau aux produits neptuniens.  Sur 
la  viie.gauuhe.  de •'Eger,  vers Fischern, on trouve le ba-
nde«)  contact immédiat avec le. granit.. Nous avons 
soin lesléaix  la•  moitié  d'une boule basaltique. (go)  ; du 
basalte amygdaloide  (basaltischer  Mandelstein)  du 
xaênre  •  endroit (91), et en outre du basalte mêlé è  du 
caltairé ,jauhâtr+e  (ga).    •  

Les  ;roches  .que  nqus  allons énumérer maintenant 
sont sans aonnexiôn•entre  dies; ce -Sont :. un  basalte 
aarjgdaloide  (93); du spath calcaire tiré -des des prismes 
basaltiques de la Hard (94),  la phonolithe ( Klingsteia)  
d''B>tgeliaus,  (g5), .le petrosilex résinite (Pechstein) 
damênie  endroit(96)  , un grès blanc (weissliegeides)  
ent  e ifepià  et Theising,  qui sert à faire des pierres meu- 
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hères  (97) ; le basalte dao  4049ssbutg.desrMi'e  la fore  
(98); des:eris#r  x,  'p  ie  kid•mie!  :mare  vis  

dâtre et rgtigeâtrà,..si}  ulabetf:uul Jifflilte.  a.mnditloidn,  
Plus tard , on pourra peutrêtre  rapprogemite  vqs  r.  
ches de celles avec lesgge1les.ellee  ont,;cle  j'a£ gké.  

e ; doia  Oncore.  £e4•Pg4t#Am,ci  torwivant  de  tra  m  
sitiftus  tr  k  .rewarq;aab  e+s  4lg:  granita: l'é#at  de febisPatik  
rattnifi  q o j'pl  servai,1gaqu'o»,  eut J,'irnpr!tdence  d'eir  
lever une partie dur  rocher d'où jaillit .10,.aotcrce  nou-
velle, pour faciliter.Sgs,ßbprds  et obtp  if  P.

lutcd.'eepa  .  
pour les I4vgueu0,  t •  ,;,.  

CATALOGQE' [1Bf OAtiL6EA4 SPA  ' EiNfiFit0NS.  •  
'  •('   , ,'^  t  • - • .  

i .  Grgnii•à  grains  Sia  de  ÇgrJ  bad,  
4.  X.ei meizie,  du  *Arne  $#voit. •  
3. Granit it grossraiimAlulutame  lieu,.  
4. Le même.  
5. Granit  de.. Ç#ried  •  ayw 

 des. 
 cx  uxi  :  edspatli. ;  

p 
e 1  

 

g.  Granit de Fischern. ,:,,  ;  ,  
t  0.  Granit dQ  Daliwi t ,  
i 1.  Autre variété.  
i  ^.  Granit avec des taches d'un brun rougeâtre.  
13. Granit dans  leque  'éës'  taches  se, pnot}trei  t sd  t  s`l  

forme de cristaux raiigeâtres."  
i 4.  Granit dans lequel `  • '  ces  c ',  .. . 1tx  i  sent  â 1  état .  

kaolin. 
15.  Granit avec des crisfâiii  sem  âb  e's i&nt`  raspect:  

és"t  ânalo  u â'célûi  Ai'  1 i seéatite  (S?écksieirt).:  
)6.  Ces cristaux isolés: ' •  '' ''  • •  
17. Feldspath des champs de Dôrôfhéé:'  .  •  •  '  ''  
18. Feldspath' de Dallwitz.  ' 

''.  
''  ""  '''  '  " '  '  



36o Gtowetz.  
t  9..  Le tnêfne  modifié par le feu. 
so.  Granit graphique (Sehriffgranat)d'Engelhaus.  
21. Feldspath avec dendrites du même lieu. 
24. Le même. 
23. Nids de mica dans le granit. 
94.  Nids de tourmaline (Schoerinester)  dans le granit. 
25. Granit avec des veines de silex corné (Hornstein). 
26. '  Le même avec des veines plus fortes qui se 

'croisent. 
27. Roche argiloide  simulant le jaspe: 
28. Filons de silex corne contenant du granit. 
29. Masse de silex corné contenant du granit. 
3o. La même roche avec du spath calcaire. 
31. Le spath calcaire en couches. 
3a. '  Calcaire jaune à grains fins. 
33. Spath calcaire d'un brun noirâtre. 
34. Silex corné avec du fer sulfuré (Sehefelkîes).  
35. Dépôt de calcaire concrétionné  du point d'écou-  

lement de la source du Sprudel.  
36. Concrétions calcaires blanches de l'intérieur. 
37. •  Lès  mêmes concrétions avec une Ul'a  pétrifiée. 
38, 39, 4o. Couches superficielles de  concrétions bru,  

nes et ruiniformes. 
4t, 4a. Les mimes avec des couches d'un rouge al- .  

ternativement clair et foncé,  '  
43144, 45. '_  Les mêmes très dures. 
46, 47, 48.'  Roches pisiformes. 
49. Roche porphyroide. 
5o. La même bréchiforme  et verte. 
41. La même d'un jaune clair. 
52. Conglomérat voisin des roches précédentes, 
53. Quarz à cassure écailleuse. 
54. Quarz  dense,  gris avec des points moins foncés. 
55. Le même noir avec des points blancs. 
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56. Le même avec des grains quarzeux réunis par lin  

ciment ocrack  (ockerartig).  

57. Ce conglomérat isolé. •  
58, 59. Roche quarzeuse avec des fossiles végétaux.  
6o. La même. .<  
61.  Masse quarzetise  de Dallwitz  colorée en noir par  

la houille. - 

62 Fragment ( Trumm) avec dés cristaux de qui  
hyalin (Bergkry-stalle)  parfaits.  

64. Houille pure des environs.  
65 . Conglomérat de Hohdorf.  
66. Grès grossier et qui se pulvérise  facilement , du  

même endroit.  
67. Grès avec argile.  
68, 69. Argiles des environs.  
7o, 71. Bois pétrifié de Lessau. •  
72. Filons de calcédoine décomposée, du même en-

droit. ,  
73. Argile schisteuse modifiée par le feu.  
74. La même un peu plus •altérée, renfermant des  

grains quarzeux,.  
75, 76. Lès mêmes encore plus modifiés. '  

77. Les mêmes à texture schisteuse, mais  très  mo<'  
difiés.'  

78. '  Pierre ana/ope  aux scories terreuses.  
79. Scorie térreuse  tout-à-fait bulleûse.  •  
8o; 81.   Passage à l'état de porcellanite  jas^•ide  "  

cellanjaspis). '' •  
82, 83. ,  porcellanitè  (Porcelanjaspis). '.  

84. Bois pétrifié modifié par le feu.  
85, 86, Scories terreuses très dures du :Moulin  de  

Jacob.  
87. Fer' hydroxidé'bacillaire  (steenglicher ' Eiseistein),  
88. Pseudo-aetites  (pse  1dQ-49etiten).  
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89,  Fer limoneux  (Rasenei  sensteù  )  . ,  couiposé  de 
feuilles.  

9o. La moitié d'une boule basaltique  de.la  rive gauT  
the  de l'Eger, .  

91.  Basalte amygdaloide  du même endrni.t.  
g4. •  .  Spath ,  c4lcaire  du  basalte  du Hard,  •  

g5. Phonolite (Klingstein)  d'Engelhaus,-  
96. Itésinite  (Jechskin)  du même heu. 
97. '  Grès blanc (weisfliege,,lsles),  
98:  Basalte du Schlossberg au-dessus de ja,Forfie.  
99, too. Rache basaltique ßveç  des cristaux de py,  

roxène. 

LETTRE  A M.  DE LEONHARD.  

Weimar, le `  5 novemnbre  1807. 

Yom.  caYf  c  .  ou la bcx  t4 d'insérer clans votre  Menuet  
mon mémoire sur la collection  géQjogique  des envi-
rons  de Carlsbad,; en vous envoyant .le :  romplmegt-  
de ce travail, je vais tâcher de m'agquitier  enVers  vôus.•  

Grâce à vos soins , le plus petit écrit to , sous les 
yeux d'un autre public, le public savant

;  .tandis t  u'au  
paravant son résultat se bornait à exciter un iutéra  
passager, et à fixer l'attention  des savants et des . ignol  
rants sur certains objets, classés plus niétbpc4iquement  
qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, Peut-être' serait-on. en.  
droit de me demander duels  sont mes titre  Pour oser ,  
m'adresser à un publie  d'élite. Des observätipns%con,  
tinnées  pendant long-temps et avec ardeur one  donnent 
peut-être le,  droit d'entrer dans une sphère oji  Chacun  
est le s bien-venu dès qu'il  se présente avec une . ôtlfr4nde,,  
quelque modeste qu'elle soit:'  
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:  :POUréviter.tout•malitneenclu4u deis.cemorenosépar  

déclarer que ma manière de considérler:,et.de  •  traiter 
des sujets .d'1bistoire  uasurelle-,cec  .siste  :à'procéder,  du 
tout ô  la partie, de I'imprçssion  générale l'observation 
dai~.  détails;'  sachent. tics  bien .du •  reste: que cette mé'  
tbode.bardie  est ,  cnm,ie  le sysicthe  contraire ; sujette) 
ivre.  ruina :  inc  onvéa  nts  qui lui: sont propres ;  et, enta. 
ehëe.  de certaines idées préconçues,;  dora:  elle ne  sauve  
raits'affranchir.  .  ,  .  ..  ,;  . .  ..  

•  J'avouerai  sans:détour que.:  souvent  je  in'apereevais  
que des effets simultanés là  où=d'autres ,  recon  nais aiett  
des:  actions successives,  Dansplus:  d'in e espèce de roche,  
où les géologue3.veiei  t:un  conglomérat, une agrégation 
de:débris  rapprochés' et unis par- le feue,  je ne  vois 
qu'une masse hétérogène  analogue au porphyre;  cem-•  
posée d'éléments divers et: séparés,  qui .sont  restés ré-
unis. au moment *ils;  conaolidatian,:  De là résulte que 
mes'.explications  sont plutôt chiniiques':que.  tnécani- 
r*iesu  . • ,  . ...•  : • 1. ' .  

©n disputerait, j'en suisconvaiüçu,henueoup  moins 
sur: les -dédùctions  et lés  interprétailionedes  faits soien,  
tilnques,  si .  chaéun•  se:conna  i sait d'abord ,lui-: .,;  
s'il savait 'à  quel-.  partir  il app  tient ;  et quelle 'est  •.la  
»401-rode  -a'mieux  ,approprié  iiira.tournure•deson'es-
prit,  Nous déclarerions .alors. sans ;détour-•gt  eis  sont 
les principes qui lieus dirigent:, itogs  ferions. connaître  
nos observations . •  et •  les mtissepüeatés  :que.  nous ,  en-
avor►s  tirées, sans jamais notas:engagerdans  une dispute 
scientifique; car..la  discussion: n'a. biniou» qu'.en.réeulst  
tat, c'est quelle  deux idées opposées.  et incoéipatiblesse  
férnwlezit  clairement',  et: 4e;chaéun,.persisse  obstines  
ment dans la 'sienne. 'Que  si l'on :ne  to'âiber  
d'accord. avec moi: sur . mes thériries:  géologiques, je 
prierais de prendre eu considération iason  

' P'oFn  t de dé=  
part, auquel je reviens sans césse; c'est dlaatc:t  te nt- 
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teation  igue je Velhe  ajputér  quelques: observations au 
mémoire précédent:....  ,  

On  peut•fitudiet•  plusieurs variétés . de  granit sui•  .uA  
espace.  trek  circohaesrit  des environs de Carlsbad.i)aas  
beaucoup d'endroits où les Mains de •la.nat  u ré et :celles 
de Thom  me.  Font  .mis  à nu;OIT  peut 'voir qu'il  el~t  
tôt .À gros grains, tenté'  t:  à gratins ûiss;.  ex  q e la propor.  
fion?  et de' mode d'anion de ;  seg  . parties .constitnantes  
sont fort variables. Mais quand on songe que tout-cele  
se mot t .. -qat i ces: :marié  tés possèdent chacune: tin 
caractère coimn  un, •  alois na  est tenté do tkCla  -  Con?  
tedtpereines",tontes-Ces  niasses, qui stppuient  les unes 
surf les entres (sans fovmér  des couches  eet  des bancs;  etse  
nnêlerttnu1s'eentrehficent  en se prolongeant sous la forme 
de,filons,• Sgvoir  si tel granit est ancien ou récent »;  s'il 
cùiste:un  granit de nouvelle formation, toutes ces ques ,  
tionstù'ont  .toujours paru peu logiques .; car, eu .y "rem  
gardant. de -près,. ces doutes ne proviennent que de-  ce 
qu'on,a  donné une définition trop restreinte du granit, 
et qu'on n'a pas i sé  •l'étendre  à mesure que des'obser-
vations  plus Multipliées eu faisaient sentir la néces$ité;  
Ou a mieux aimé:âit  contraire s'en tenir ä  dés caraetè=.  
rés extérieurs et tant-à fait actessosres:l  •  .  -  .  ;  :  

Il existe des échantillons  des -  numéros 6, 7 .et 8 qui 
sont tout-à-fait anormaux. Il est. difficile:de se former 
à leur égard Uni  opinionfarrétée.  Voici cependant e6 
qu'on 

y 
 observe: Le feldspath se montre dans la masse 

granitique avec ses caractères ordinaires ; très 'souvent  
le plus souvent  même,-les.: cristaux se réunissent let  
présentent.  leur  forme  primitive; mais quelquefois,.zu  
tnomentde.la  cristallisation,,ils  entraînent  avec eux'ie  
granit, de façon que celui-ci traverse un cristal sous 
forme de veine; ou devient l'intermédiaire entre detix  
cristaux qu'il réunit -ensemble.  Quoi qu'il en soit, et•de  
quelgee, lète  qu'on décrive ces fragments, toujours 
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-est-il,  qu'ils *Ms  présentent 3 ' ainsi  que •.touiés  lei pro.  
ductions  anomales -dé  la nature; la' réalisation «l'une 
-forme idéale qui nous échappe.,Aans  ses produetiods  
n  égnliéres  ;  et que nous voyons idi  nkiii:  -pas  ai6ec  •  lief  
yeux, mais avec le secours de l'intelliglence  et de l'lniags.  
.nation. 

:. A  propos des n" .r  S, 13  et 14,.onpent  émettre trois 
.,opinions  différentes sur la -  nature des. cristal  x rou-
-gés  entourés d'une couche. blanche superficielle,.  avais  
quelquefois assez épaisse.  On peut admettre que le cris. 
tal  est originairement blanc ;  et que son noyau:devient 
.rouge consécutivement; que cette couleur rouge s'étend 
ale dedans en dehors, et qu'elle fait disparaître .enfin  
totalement la teinte blanche. On peut "se  figurer, Au  
contraire, que le cristal est 'originairement rouge et 
que la blancheur de sa surface indique une  dégonïpoei-
tion  qui marcherait de dehors .en  dedans. Enfin il est 
permis de penser que, dans le .prineipe;-oes  eristavz  
.étaient. moitié rouges et moitié .blgncs:; %us  dispur  
terrons avec personne là-dessus, mais la puemiere.eaplair  
cation nous paraitinad  ible:  La troisièmela:quel4ue  
vraisemblance .;  mais;  pour notre-part , nions  w1Optetis  
la seconde.  -  ..   

Les grains .de  quart  •  disséritinéé  •  !chut*   I ,,ri  c idu  
no 15 sont des pyramidesdoubles:A  sii.  faces,  çotnpge.  pin  
-peut s'en assurer par un examen.  atonie.;  r;  ;; .

r
,  

.  Les roclies.n°'  Si et e 2,méFiteut  •î  •no rat a*  
tion.;  elles se ;composent,  d'Un fekkipathlsOr   kequel  le 

•  mica ,a  exercé une •  actiofi  telliea'  1Qü'.i14n  IOSt  ré,4k  •  uue  
.espèce de dendrite. Quand ou  veàt  .certainauiprcemix  
isolés ,  on eut  tenté ,de  les regarder comme,  rm  ,  gneisg  
modifié. Je rappellerai à ce: propos ro  ryation  d'un 
habile géologue qui :a  écrit atts  ce .  sujet, c'est lç  .49q.?  
teur Reuss. On trouve dansses:Élémente,  de  Q>  +,ggn(Rie,  
T. JI.  p.:)590  0

. . le ,  passage suivant :  «  L'existence,.des  
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aahcches  cig:  gneiss: liansrler  schiste  porphyritli;<e  •  

phercc,ibfefe,  j  de la:pierres  de Billin;  qui  repose: iUraié•.  
dialenvent  sur le  gne5tss•,  ept  en  ne  peut plus rémaquä-  
Ne ;.eu  ce qu'elle aiiéwprécisément  .au  point  .de  con-  
taet:déls•  detvz  rocheli  :51:   !  •  •  •  

Je possède un échantillon de ce schiste porphynique,  
et  •  en muré  tearpsoun  'morte=  isé1raré:  du prétendu  
gneiss  qu'il  contiïeent•i ' m is  ce  n'est  pas.dYigne'rss;  >;'gest  
la  reche  citée n" s l èt.  gde  ie  serais tenté d'appeler  
une  transformation..  futaie  (  uatauftR  )  du  geàrril,'U^e  
&Cenétance  •  nous Papvaft  digne;  d'être  notée .c'est  que  
oetté .roche  se trouve dans le  voisinage  d'Lngelhaus  =on  
existe  une grost  e tnassé:•.de,  schiste.  'porphyrique  tain  
phornolitrei  (KdingsiqiA)  :  c'est donc le même3  cas que près  
de Biffin,  avec cette différr•ente•,.gne•:prèsi,d'Engelhairs  
oa 

 
.res-  psi  •dwtonqp  atiâawrèrt  le -pdint: contact  •des  

deeuit  rochès.iI1  esieririt(d'.antuif  phis iritpealtant  die  •décaoit-  
.  *vie  sur  plusieurs(  pointa  cette  conaemiion•de  la  Ormet  
lithe•  avec tarnöchec:prinitivre;  gnel,;mei'rne  à,Biliiu; :»n  
tigttre• peu  diédiautilloirs  qui.  la*  p+►ésentemcreaneenu l-  
iiex!e•évide rrte; -et -que'dairiilemtea  éers  prétendues  trnr  
ahea  enclavées,  tie(}son+r  ;pars  .assez  .  .év~identeé  •  Iseut  en-
traîner  la conviction.  

::  i'Les•  rticheeeri1141g;`9i6r,  •27,n$  et ug  seint'ti+èa  irat>ét•es-  
stakitéß  'et  quöi$ae .  Xiiï`aè  •  Backriita  en  ait •  déjà parlé  
dans ses lettrel,celléà•n'ont  cependant: pas  .encord  surf-  
fisàmiriént  "ei;trtié  1'atYeritionr-des 'gét5tôgüesi  La collec-  
tiot•r  de' Mailer!  ret7^iö  riaKe dIclnntilinns  d'autant  phis  
"pHcîeii#t difficile :  ;cYeximineryr• ceg  roches sur  
pé+Ceé ttipetttliartvel%si  r•etsteiit:tö(^ ours  prnbléinavigtYes   

te-qu'elles  semblent  tuipliglteri  ,cètr<tYàdiectnoar<.  Si"  on  
les  étiidieb  dans  6r..dse  des  numé'rrss  )ilu•  catalogue;  sii  l'on .  

rd,snn'féiice•'pârèelles  esèr  ties^•veines)  étroàfei  de''dtex  
coriné  ti"aversent  uri  gignit-g  filins  fins!,  phis  entendent,  
se.  'seiia  •rcrit;  se  remissent  et •  contiennent 'deaq  niissés  
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iioiéM'  du granit: qu'elles coupent tri tàus"  sens ;  si on 
pousse l'observation plus lain , on voit que dans les 
autres ,échantillons  la proportion du .silex  corné -va 
sans cesse en augmentant, Jusqu'à ce que  le..  .granit;  de 
contenant  ( continens)  qu'il 'était , devienne le con-
tenu (conte iim  ).  Ici. nous sommes portés à admet  
tee  une formation simultanée, d'autant plus que ceux 
qui seraient tentés de la regarder comme snéced-  
cive sont forcés de supposer, à '  cause 'des arêtes' des' 
différentes parties :granitiques,  non seulement un mor-
cellement  du granit s  mais encore une intervention 
immédiate de la masse siliceuse. Eif  un mot; ceci est 
un point où les deux explications se rencontrent , car 
lit  ,où l'un dit ,  simultané (gleichzeiti)  , l'autre dira im-
médiatement  successif(nachxeitig}.Du  reste, on pourrait 
appeler cette: roche une transformation (duslaûje/)  dii  
granit, et lion désignerait' Isar  ce môt  -lai  ifi  d\ü  e'  épài  
Tapi, tandis. que n'est plutôt' une -transition'  lorsqu'une 
autreformalion  lui succède ïmniédiatemént  (41).  

.On sera probablement encore moins d'accord,  poftr  
expliquer la présence de la chaux  dans' cette roche primi-
t  ve.'  Si l'on oensidère  le spath calcaire des n"-3o;  31-et   
33,. On  dira qu'il seesi  dépoisédindeSintevalles  de cette 
roche irréguliert  ; mais  sera  touj  ours difficile  de 'lé  ter.'   
miner d'où provient cette chaux qui  a pénétré si profon-
dément dams  les interstices de lapierre."Cependan  t si l'on 
toiisidère  le  calcaire jaune 'à grains fins'marqué  a3g;  
+qui  n'est .post un dépôt, ruais  une partie intégrante, 
dure et compacte de la roche , alors on est forcé  
Mettre  qu'imam,  partie  de la chaux a dû se forme*'simniI-
lxnément  avec la raehe  elle-même. Quoi qu'il en soit, 
cette roche est intimement liée à l'existence des sources 
thermales  gin  'toutes  sortent'de  son sein. Ses parties 
cOastituantes,  parmi lesquelles'il  faut compter fa chaux 
et .le  fer ,  sulfuré (  Schwefelkies);.ne'suffisent  peut-dtre  
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pas'  .pour expliquer la composition physique et chiai;  
que de ces sources; mais on ne, saurait nier une action  

simultanée qui a déjà été reconnue autrefois quoique  
d'une manière moins positive.  

Il serait.bieu  à désirer que les géologues voulussent  
bien faire savoir s'ils ont trouvé dans..d'autres  localités  
des roches semblables à celles quise  trouvent entre les  
n° 24  et n° 25.  - 

..Je  réserve pour une autre fois.les  détails que j'aurais  
encore à donner sur cette collection, et je me bornerai  

à .  faire connaître quelques particularités géologiques  
intéressantes qui sont.venues à ma connaissance cette  
année.  

C'est d'abord un gneiss .dont  la texture très compacte  
(Aurige) est produite-par  des .  cristaux de feldspath  
rosé. Ils sont semblables'aux  doubles cristaux numéro-
tés 6, 7 et 8r-Seulement  il est remarquable de voir que  
les couches de mica s'accommodent à  eux , tandis que  
réciproquement la,cri$allisation,  du feldspath s'est en  
quelque sorte ressentie de l'influence dû  mica.,En  effet,  
on ne saurait les séparer, et ils lui sont intimement unis •  
ainsi qu'au reste de la roche. C'est à peine s'ils ont un  
pouce de long, et ils. tiennent>.  milieu entre utù  prise%e  
à.six  pans  et nn rhomboïde aplati; leur couleur et. leur  
distribution régulière donnent à cette :  roche an  aspect  
très remarquable. Elle se trouve..entre  Tepel : et Thei-
sing.  Je dois sa connaissance .à  la bonté ,du  conseiller  
Sûl^er  â  Ronneburg. Dans la collection géologique de  
la\Societé  minéralogique d'Iéna, il exige un gneiss des  
environs d'Aschaffenburg qui offre quelque analogie  
avec 'le précédent sans être toutefois' d'un aussi bel  
aspect.  . .  

-La seconde merveille géologique se trouve entre  
Hof et Schleitz. A peu de distance de ce dernier endroit  
sur la gauche de la route,  ou voit uu  basalte  (Urgntens  
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tain)  très noir et très ddr  qui est tantôt en masses irré-
gulières, tantôt en colonnes bien cristallisées. Il offre 
Un  grand nombre de cavités qui vont jùsqu'au  centre; 
toutes, même les plus petites, sont remplies d'asbeste. 
Celui-ci passe aussi à travers le schiste argileux, rem.,  
plit lés plus petits interstices du point de contact, et 
s'unit intimement à la pierre. La décomposition des 
roches m'empêcha de pousser plus loin cette étude que ,  
je recommande àl'attention  des géologues. 

.  Je  réserve plusieurs observations pour votre cahier 
.de  l'année prochaine, et je termine en émettant le voeu  
que des géologues de profession veuillent bien entre-
prendre la description scientifique de ces roches. C'est 
pour les faire,connaître  que j'ai déposé les échantil-
lons les plus remarquables dans la galerie minéralogique 
d'Iéna.  

Je me recommande à votre bon souvenir et à celui 
de tous les amis de la nature. 

GOETHE. 

sÿ  



MARIENBAD  
C0NSIDi:ItU  

sous 

LE POINT DE VUE GÉOLOGIQUE. 

(IS22.)  

Pendant un grand nombre d'années, nous nous 
sommes occupé des environs de Carlsbad  afin d'arri-
ver à connaître leur constitution -géologique et d' avoir 
la satisfaction de transmettre à la postérité le ésultat  
de nos recherches et de nos collections.  Nous voudrions  
faire la même chose pour Marienbad, et sinon ache-
ver, du moins préparer lé travail. Entrons donc en ni1.-.  
fière sans autre préambule. 

Parlons d'abord de la position du couvent de Tepel  : 
sa latitude est de 49',  58', 53";  de plus les observations 
et le calcul ont démontré qu'il était élevé de 242  toi-
ses (*)  au-dessus de l'observatoire de Prague. Il faut 
remarquer en outre que le sommet du Podhora  ( Pod-
horn-Berg)  s'élève à 324 toises au-dessus de ce même 
observatoire. Tepel occupe la partie occidentale de la 
base de cette montagne et peut être considéré comme 
un des points culminants de la Bohême. 

La vue étendue dont on jouit lorsqu'on s'est élevé à 
une hauteur médiocre sur la montagne et la direction 
des eaux qui en descendent viennent confirmer ce 
fait. Sur le versant oriental, on voit jaillir plusieurs 
sources qui courent d'abord vers l'est du côté du cou-
vent, donnent naissance à plusieurs étangs, et se réu-
nissent pour former la Tepel qui se jette dans l'Eger 
au-dessous de Carlsbad. D'autres sources peu éloignées 

('1 Mesure française. 
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l'une de l'autre et séparéespar des élévations de hauteur 
médiocre, se dirigent vers lesud jusqu'à ce qu'elles se joi-
gnent à un grand nombre de petits ruisseaux et de pe-
tites rivières qui, dans les environs de Pilsen, prennent 
le nom de Beraun. La première carte de ,,Keferstein  
nous servira de guide dans tout le cours de ce mé-
moire, et nous prions le lecteur de l'avoir constam-
ment sous les yeux, s'il veut notas  lire avec fruit. 
'le  groupe de montagnes primitives qui occupe l'in-

tervalle qui sépare Carlsbad de Marienbad touche vers 
le sud-ouest au Fichtelberg, vers le nord-est à l'Erzge-
btrg  ;  il renferme de nombreux exemples des modifica-
tions  de la roche fondamentale et des gisements addi-
tionnels  (Eintagerungeh)  de roches analogues à celles 
dont nous avons étudié les nombreuses transforma-
tions autour de Carlsbad, en les poursuivant jusqu'à  
Schlackenwald. Notre intention actuelle est - de  Mar-
cher .  à la rencontre de cette formation, en partant du 
point Oùù -nous  sommes, et de commencer une collection 
dont hou§ allons donner le catalogue, afin de mettre 
chacun en état d'explorer et d'étudier lui-même le pays. 

Pour la rédaction de ce catalogue, je n'avais pas les 
mêmes avantages qu'à Carlsbad où toutes les masses 
présentent des escarpements, ouvrage de la nature ou 
de l'homme, qui permettent de les aborder de tous les 
côtés. Dans le bassin profond où se trouve Marien-
bad, ainsi que dans les environs , tout est revêtu de 
mousse, de gazon ou de tourbe, couvert de forêts et 
d'une couche épaisse de terre végétale -qui  ne permet 
que çà et 1â-  d'apercevoir la roche sous-jacente. Les 
travaux de terrassement entrepris actuellement, les 
carrières' ouvertes pluslargemènt,  et les autres travaux 
qui ont bouleversé le Terrain facilitent, il est "vrai,  les' 
recherches de l'observateur; mais elles ne peuvent 
porter que sur des points isolés jusqu'à ce que des ex- 
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plorations ultérieures aient fourni des données suffi-
santes. 

Il faut remarquer d'abord que les modifications 
profondes, et les oscillations, si je puis .m'exprimer  
ainsi, de la roche fondamentale entre telle ou telle 
forme, sont aussi frappantes que singulières dans cette 
localité. Ainsi l'on observe des changements ,partiels  
que nous ne saurions définir; une couche ainsi modi-
fiée ne se montre pas s ous forme de filons, mais elle 
marche parallèlement à la stratification du granit, et 
s'adosse pourtant à ses couches, quelle que soit leur in-
clinaison. Elle se distingue en ce que la roche qui la 
compose est plus ou moins altérée; ce sera, par exem-
ple, du granit graphique ou quelque-chose"d'analogue  
au  jaspe, à la calcédoine, à l'agate , ainsi que nous 
l'indiquerons à mesure que les roches s'offriront à nous 
dans ce catalogue. 

Remarquons en général que les roçhes ,primitives  
étant identiques entre elles dans le monde entier, nous 
devons trouver ici les mêmes phénomènes qu'à Carls-
bad, et nous nous en référons au catalogue des roches 
de cette localité que nous avons donné précédemment. 

CATALOGUE DES ROGNEZ  DE "NARIBNBAD.  

Nous considérons le granit comme la base des mon-
tagnes de ce pays. Il a été mis à nu par suite de quel-
ques travaux de construction; nous l'avons vu à l'état 
de massif sur la promenade principale où l'on bâtit un 
mur 'dans  ce moment. On le retrouvais encore dans la 
cour du château de Klebelsberg où il affecte une dispo-
sition stratiforme. Un ouvrage de maçonnerie le dérobe 
maintenant  à la vue. Comme ces points seront envahis. 
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dans peu de temps par des constructions , on' ne pourra 
l'observer alors que dans les carrières qui sont au-dessus 
et derrière la pharmacie. D'après les remarques faites 
jusqu'ici, on doit considérer le granit comme une 
masse énorme inclinée vers le nord, qui bientôt sera 
convertie en terrasses échelonnées les unes au-dessus 
des autres. 

1. Ce granit est d'un grain de médiocre grosseur, il 
contient de gros cristaux de macle et une proportion 
notable de quarz hyalin. 

2. Le même granit d'une localité où il était un peu 
dégradé; les mineurs te nomment le filon pourri (der 
faule Gang). 

3. Un"autre  filon très dur dans le granit précédent. 
On peut à péine  distinguer ses parties constituantes , il 
est à grains fins avec de petits fragments porphyroïdes 
plus ou moins volumineux. - 

4. Échantillon avec des fragments porphyroïdes de 
forme ovale. - 

5 et 6. Il se métamorphose en une roche schistoïde 
qui permet cependant de le reconnaître. 

7 et 8. Roche schistoïde mieux caractérisée. 
g.  Le même avec des fragments de quarz, il est aussi 

en veines ; cet échantillon est uni au granit n° I  . 
I  o. Modification remarquable, il est en partie por-

phyroide  et bréchiforme, et traverse-suivant  la diago-
nale la cour du .château  de Klebelsberg en se dirigeant 
vers la pharmacie. 

11. On en trouve des fragments qui se rapprochent 
du jaspe, de la calcédoine.et  du silex corné. 

12. On voit dans les fentes de petits cristaux d'amé-
thyste  blanche. 

13. Les mêmes avec des cristaux d'améthyste .plus•  
volumineux dans lesquels on distingue djàla  forme pris-
matique. 



1 

374 GFOL.ocJL.  

14.  Roche analogue au n° 10  du côté du Moulin. 
15, Granit avec du mica noir, et de grands cristaui  

de feldspath, semblable à celui qui se trouve à Carslbad  
du côté de la forge. On l'a trouvé en gros blocs épars 
dont les connexions n'ont pas pu être bien déterminées. 

16. Mâcle  : rarement oti  peut la détacher de la ro-
che; celle-ci est la seule que l'on ait trouvée isolée. 

Nous allons maintenant énumérer les roches qui se 
trouvent du côté du Kreuzbrunnen où le mica. devient 
prédominant.  - 

Du  n° t 
71au 

 n° 21 , nous avons suivi tous les passa-
ges y compris les échantillons où le granit est le plis 
fin. 

22, Le même un peu dégradé et d'une teinte jau-
nâtre. •  

23. Échantillon contenant des veines de quarz rou-
geâtre. 

Du côté de la forge sur la colline on observe : 
24. Une espèce de granit à grains fins d'un aspect 

gras. 
25. Granit .  rose du voisinage avec prédominance de 

quarz. 
26. Quarz et feldspath encore plus abondants. 
27. Roche quarzeuse difficile à déterminer. 
Les roches précédentes soiit  plus ou moins employés 

dans la maçonnerie. 
28. Le granit dont an fait des dalles,  vient de Sandau, 
29. Roche granitoïde avec porcellanite, à grains tris 

fins. Elle est employée pour faire des pourtours de 
croisées et des entablements. Elle provient du Sanger-
berg près de Petschau. 

3o. Quarz pur sur la route qui monte de Marienbad 
a  Tepel. 

31. Granit graphique du même endroit. 
32. Granit en contact avec le granit graphique. 
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33.

 
Gneiss en contact avec le même. 

34. Granit renfermant un sphéroïde de mica (Glim-
merkugel),  de la sablonnière derrière la maison com-
mune. 

35. Sphéroïde de mica isolé par la dégradation de la 
roche. 

36. Roche peu caractérisée se rapprochant du n° 33. 
37. Filon granitique au milieu d'Une roche noire 

dont la nature est difficile à déterminer, derrière la 
pharmacie sur la hauteur. 

38. La même en galets. 
39. La roche problématique n° 36 avec le mica qui 

lui .est  contigu. 
4o. Gneiss de la carrière située â  droite de la route en 

montant vers Tepel. 
41. Gneiss à droite de la route de Tepel. 
42. Le même très compacte. 
43. Le même altéré par l'action des eaux thermales. 
44 et 45. Variétés du même. - 

46. Gneiss se rapprochant du schiste micacé. 
4.7.  Gneiss de Petschau contenant des macles allon-

gées sous l'influence du mica. Voy. p' 368. 
47. La même roche â  l'état stratifié trouvée au-des-

sous de Marienbad dans le ruisseau. 
48 et 4g. La même. 
5o. Hornblende avec des filons de quarz entre Hoh-

dorf  et Auschowitz. 
Si.  Le même. 
52. Hornblende très compacte. 
53. La même altérée par l'eau thermale. 
54. Hornblende avec du feldspath- rougeâtre. 
.56. Hornblende contenant du feldspath rouge. 
57. Hornblende avec des traces de grenats ( Alman-

dinen  ). 
58. Gneiss avec des grenats mieux caractérisés. 
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59. Gneiss contenant de très 'beaux.gronats.  
6a.  Hornblende avec de gros grenats. 
61. Hornblende avec des grenats et du quarz. 
62. La même avec des grenats plus petits. 
63. Roche dure , pesante, schistoïde  contenant des 

grenats. Elle rappelle la diallage verte (Smuragtlit).  du 
Tyrol. 

64. La même altérée par l'action des eaux thermales. 
68. La même roche avec des grenats ,  visibles à la  

surface. 
69. La même à grains fins. 
70. Quarz avec des fissures (gehâckter  Quarz).dont  

les parois sont tapissées de petits cristaux. Masse dés, 
agrégée trouvée dans le voisinage de la source gazeuse. 

7o. a. Quarz entièrement cristallisé, mais surtout 
dans les fentes où il est passé à l'état d'améthyste.: sur 
les bords du chemin qui conduit à la fabrique de bou-
teilles. 

70. b. Feldspath avec des veines de silex corné des 
mêmes localités. . 

71. Hornblende non loin de Wischkowitz. 
72.Chaux carbonatée adossée au gneiss de Wischko-

witz.  
73. Le même avec des traces de la roche conco-

mitante.  
et 75. L'influence de la roche contiguë est plus 

marquée. 
76. Le calcaire et la roche voisine confondus. Quel-

ques traces de fer sulfuré (Schwefelkies).  
77. Chaux carbonatée grise à grains fins employée 

de préférence par les constructeurs. 
78. Calcaire stalactiforme (tropfsteinartiger.)  avec 

des cristaux impurs du même endroit et employé pour 
la maçonnerie. 

79. Cristaux spathiques plus purs du même endroit. 
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79.a. Asbeste tressé-(1er'gkork)  guiperait se former 
dans les produits de..  la décomposition des roches ; on 
le trouve après les temps humides dans des fentes près 
de Wischkowitz,  .  .  

80. Marbre blanc de Michelberg'du  côté de Plan. 
81. Calcaire gris. 
82. Basalte de la erète  du Podhorâ  (*).  
83. Serpentine et pétro  silex résinite (Pechstein).  
84. Roche-primitive en contact. 
Ce catalogue sera-, nous l'espérons, accueilli favora-

blement par les.  nombreux amis de la science qui visi-  
tent et visiteront par lâ  suite les eaux de Marien-bad. 
Ce n'est qu'un travail préparatoire. pour moi comme 
pour les autres, entrepris et achevé,  avec beaucoup de 
peine malgré le temps le plus défavorable. Il prouve que 
dans les premiers âges du globe les formations analo-
gues se sont influencées réciproquement. Nous les avons 
divisées en roches fondamentales , et roches'modifiées  
ou séparées par dés  actions et des réactions mutuelles. 
Je recommande ce résultat aux méditations de mes suc-
cesseurs  dans l'espérance que mon travail les excitera 
à en entreprendre de -  nouveaux. 

(*)  En langue bohémienne podhora  veut dire , à proprement parler, sous la 
montagne, et se disait autrefois non seulement du sommet de la montagne, 
mais encore de ses flancs, de ses côtés et de ses alentours. Beaucoup de noms 
bohémiens désignent très clairement la localité. A l'époque où les nains de la 
langue nationale furent traduits en allemand, on a dit Podhorn -Berg, la montagne 
de Podhorn, ce qui veut dire, à proprement parler; montagne sous montagne, 
genre de pléonasme que nous tournons souvent en ridicule. Qu'on nous passe 
donc up pédantisme bien pardonnable si nous disons toujours Podhora  pour 
désigner la montagne de Podhorn,  

Quand on va de Marienbad au couvent 'de Tepel, un chemin très péni-
ble mène à travers des blocs basaltiques qui , réduits en fragments, pourraient 
servir à ferrer les  meilleures routes. La cime de la montagne qui s'élève  couronnée 
de bois au milieu du paysage est probablement basaltique. Il est fort remar-
quable de trouver cette roche sur un des points les plus élevés de la Bohème. 
Nous avons marqué ce point en noir sur la carte de Kèferstein  à gauche de 
'epel  un peu au-dessous du 50° degré de latitude. 
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On savait qu'il existait de la serpentine dans les en-
virons d'Einsiedel;  elle était même exploitée, puisqu'elfe 
a servi à faire les margelles du bassin de la fontaine de 
la Croix. On pourrait en conclure qu'elle est en'rapport  
immédiat avec les formations primitives. On eh  a dé-
couvert aussi par hasard près de Marienbad à mi-côte 
de la montagne qui s'élève au sud-ouest de la maison des 
bains. On y arrive par un chetnin<qui  est'limité  à gau-
che parle parc où sont renfermées les bêtes fauves et à 
droite par le ruisseau qui fait aller le moulin. Avec un 
temps et des circonstances plus favorables, nous eus-
sions étudié ses connexions avec  la roche primitive. Un 
lacis d'arbrisseaux, une couche épaisse de mousse im-
prégnée d'eau, des troncs pourris et des débris de ro-
chers  nous opposèrent des obstacles difficiles à vaincre. 
Toutefois la première observation est faite. Je décou-
vris un feldspath à lames schistoides  d'un gris foncé 
contenant des parties blanches dans lesquelles on recon-
nut distinctement des grains quarzeux, indices d'une 
affinité évidente avec la roche primitive; de la serpen-
tine d'abord très pesante et d'un vert foncé, puis plus 
légère, d'une teinte plus claire; elle était mélangée 
d'asbeste : ensuite nous découvrîmes le pechstein qui 
contenait aussi de l'asbeste d'un brun foncé, plus ra-  
renient d'un brun jaunâtre. 

La masse du pechstein était divisée en fragments, 
dont les plus gros avaient environ .  six pouces de lon-
gueur; chacun de ces morceaux était enveloppé d'une 
couche grise pulvérulente qui tachait par le frottement. 
Ce n'était point du pechstein décomposé, car elle ne 
pénétrait pas dans son intérieur; mais après l'avoir en-
levé on trouvait la pierre lisse et brillante comme l'est 
une cassure récente. Ces morceaux pris dans leur en-
semble semblaient amorphes ou d'une forme indéter-
minable. Toutefois j'en ai choisi un certain nombre qui 
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avaient celle d'un obélisque àt  quatre faces avec une  
base qui n'était pas parfaitement horizontale. 

Je suis convaincu que tout tend à prendre une forme, 
et que les produits .  inorganiques n'ont ,  un véritable 
intérêt pour nous  que lorsqu'ils trahissent d'une ma-
nière ou de l'autre leur tendance morphologique. On 
me pardonnera donc si je ne puis m'empêcher d'ad-
mettre une configuration régulière , même dans les 
produits les plus problématiques et d'appliquer aux 
cas douteux ce qui me paraît une loi générale:  

Mardi, ar  août irai.  
Après avoir étudié avec détail les roches isolées, le 

lecteur ne sera peut-être pas fâché d'avoir nne idée 
générale de l'aspect pittoresque de la contrée. Je ne 
saurais mieux faire que de rendre compte d'une pro-
menade aussi instructive .  qu'agréable , que je fis en 
compagnie de mon aimable hôte, M. de Bresecke. 

C'était, depuis plusieurs meis,  le second jour où le 
soleil se levait sans nuages. Nous partîmes à huit heures 
en nous dirigeant vers l'est, sur la chaussée de Tepel, 
qui présente sur la droite une :formation  de gneiss. A 
l'extrémité du bois, nous découvrîmes une terre fertile 
et un plateau qui nous promettait une vue étendue sur 
les contrées voisines. Nous tournâmes à droite, vers 
Hohdorf  : la montagne de Podhora  était à gauche ; de-
vant nous, le district de Pilsen qui s'étendait au loin 
vers l'orient ; la ville et le .  couvent de Tepel restaient 
cachés. Un lointain immense s'ouvrait vers le Sud.,  
les villages de Habackladra et Millischau frappèrent 
d'abord nos regards; mais en avançant, nous décou-
vrîmes la partie sud-ouest où se trouvent tes bourgs de 
Plan et de Kuttenplan;  nous vîmes ensuite Dürmaul  
et la mine de Dreyhacken sur les hauteurs qui sont au-
delà. L'atmosphère, dégagée de nuages, laissait aperce-
voir tout le pays jusqu'à l'horizon à travers des vapeurs 



•  1  

38o Gs]OLOGIE. •  

qtti  n'empêchaient pas de distinguer les points remar-
quables. 

Taut le pays que 1 oeil  embrasse est formé de  coteaux 
uniformes qui se succèdent à l'infini. Rien ne fait 
contraste dans leur hauteur, leurs pentes ou leurs inter-
valles; on passe des uns aux autres par des transitions 
insensibles. Les pâturages, les prairies, les champs cul-
tivés et les bois produisent, en alternant entre eux, un 
mélange qui réjouit l'aeil ,  mais qui ne laisse ,  pas une im-
pression durable. 

Un tel aspect fait naître des idées générales, et pour 
se rendre compte du paysage qu'on a sous les yeux, on 
est forcé d'admettre que la Bohême formait , il y a 
bien des années, un lac intérieur dont le fond était 
plus ou moins inégal. Lorsque les eaux se retirèrent, 
la vase et d'autres substances se déposèrent au fond, et 
elles devinrent, après avoir été agitées par la marée de 
cette petite Méditerranée, la base d'un terroir fertile. 
L'argile et la silice sont les ingrédients principaux; le 
gneiss facilement altérable de la contrée les avait four-
nis ; mais vers le sud, sur les limites de la formation 
schisteuse, le calcaire primitif qui se montre aussi, a dû 
réunir ses éléments à la masse commune. 

Vue de ce côté, la Bohême se présente sous un aspect 
tout particulier. C'est une région parfaitement circon-
scrite :.  le district de Pilsen m'a paru un petit monde, 
parce que le terrain ondulé qui le compose, présente 
confusément à  l'oeil  des bois et des terrains cultivés, 
des pâturages et des prairies; de façon qu'il serait diffi._  
cule de dire si chacune de ces cultures est bien appro,  
priée aux différentes expositions où elle se trouve. 

Les hauteurs donnent naissance à une infinité de-
sources  ; les dépressions du terrain déterminent la for-
mation de nombreux étangs qu'on utilise poulie pêche, 
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pour des établissements industriels et mille applications 
auxquelles( un semblable terrain peut donner lieu. 

Dans notre promenade, nous avons vérifié de nou-
veau une observation qui a été faite dans tous les pays: 
savoir que les plateaux cultivés des montagnes ou 
des  collines sont peu productifs; mais qu'à mesure 
qu'on descend, la culture devient plus riche; de beaux 
champs de blé d'automne, et du lin magnifique prêt à 
fleurir étaient là pour le prouver. 

Il faut faire entrer en lime  de compte-la -  latitude 
combinée avec la hauteur, car ce puys,  que nous avons 
parcouru aujourd'hui parle plus beau temps du monder  
est situé sous une latitude plus méridionale que Franc-
fort sur le Mein; mais il est plus ileyé  au-dessus du ni-
veau' de la mer. Lé couvent. de Tçpel  est à 2172 pieds •  
au-dessus de la Méditerranée, et le 21 août, le thermos  
mètre marquait à midi-f-t3.,  le baromètre 26,5,1: il 
s'était élevé ;à  ce point en oscillant  deplis  le 18 août, et 
le 41 août à midi, il était déjà aù-dessous.  Nous avons 
dressé ici un tableau- de. ces variations barométriques et 
thermométriques en y joignant les correspondantes de 
l'Observatoire d'Iéna. 



18  
19  

20.  

21  
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OBSERVATIONS BAROMÉTRIQUES.  

( Aovrr  1821.)  

Couvent de Tepel.  

^  

.  
7. p. m. M : 26.  1.  g . 14. 3.  
6. a. m. . .26.  B.  . 4. Ad.  6.  
Midi. 2,6.  3. 2. 12. 7.  
3. p. m. 26. 5.  o. . 12. 8. .. 7,  p. 'in. 26. 3. 3. 11.  9.  
6. a.  ni. 26;  3.  9. 5. 4.  

.  Midi. 26. 5, 1. a3:  o:  
5.  p. fn. 2€1:  4. 1o. 15.1.  
7. p. m. 26. 4. 1 o.. 1  V.  4. 
6. a. m. 26.  4. 4..  . ,

6, 
 . 7,  

'  Midi. 26. 4:  ' 8. 15'.'  d.  
'5.  p. m.: 26. 3. 7. 16. 2.  

Iéna.  

8. p. m. 27. 
9.  4. 14.  0.  

8. a. m. 27. 10.  7. 15.  2.  
2. p. m. 2 7. 11. 4. 1 7.  o.  
8. p. m. 28. ^.  0. 16. 5. 
8 .  a. ln. 2 8 .  O.  2. 9. 0.  
2. p.  M. 28. 0.  5. 19. 5.  
8. p. m. 28. o. o. 13.  8.  
8. a.  ni. 28. o.  o. 11.  0.  

2. p. m. 27. 11.  8. 21. O.  

8. p.  ni. 27. ii. 6. 14. 4.  

18  
19  

20  

21  

(#)  P. m. post meridiem, après midi. a. m. ante meridiem, avant  midi.  
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Pied,.  

De nombreuses observations faites .à  l'ob- 
servatoire  d'Iéna,  donnent pour la hauteur 
au-dessus du niveau de la mer , ...................................

 374, 4 
On trouve, en calculant les observations 

précédentes,, pour -l'altitude du couvent de 
Tepel, au-dessus: d'Iéna. '  • 16oi,.  6 

D'où hauteur 'du  couvent , àu-dessus  du 
niveau.de  la mer .............................................. 1976, o 

Alois David, dans son mémoire intitulé :  '  
Détermination de la latitude du couvent de •  
Tepel, donne pour .sa hauteur au-dessus •  du "  
niveau de la mer ............................................ 217%   o  

Ce qui fait une différence de .......196, o 
bes  observations subséquentes  conduiront ' peut-être 

à une moyenne entre ces deux nombres : cependant 
nous avons quelques raisons de croire que notre nom-
bre se rapproche plutôt de la vérité q'tte  celui d'Alois  
David (42). 

DRVOIRS  a  DROITS DU NATURALISTE. 

(1824.) 

Si l'observateur veut conserver  le droit qu'il possède 
de cohsidéfet  la Raturé  d'Une 'Manière indépendante, 
il doit se faire un devoir de respecter les droits de la 
nature. Quand' elle est libre ; il' l'est aussi 'quand: les 
hommes l'ont enchaînée; ilest  eselave  comme eHe.  -.  

L'un des droits les plus incontestables' et des pro-
cédés  les plus habituels de la nature, consiste  h atteiddre  
le même but par-différents  moyens ä  produire les 
mêmes phénomènes par la réunion de circonstances  
variées. Ce qui suit'eu  fàurnira  un exemple:"  "  4  
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Déjà, en i 822 , les amis de la nature, qui s'occupaient 
de géologie dans les environs de Marienbad ;  furent frap-
pés de l'action•  du gaz (43) qui se dégage de la source 
sur les roches primitives environnantes. !candis  qu'il 
attaquait et détruisait certaines parties, d'autres res-
taient intactes, d'où résultait  une-roche  spongieuse et 
criblée de trous. Le feldspath et le mies étaient cor-
rodés; il ne ménageait pas les grenats. Le quarz, au 
contraire, était intact, et sans aucune altération. 

1n 1823, ces phénomènes furent observés avec 'plus  
d'attention , et l'on fit une collection fort intéressante 
en elle-même, mais surtout en ; la  comparant avec les ro-
ches  non altérées. Les parties corrodées se . rapprochent 
du kaolin, ce qui fait que les échantillons sont pres-
que tous blancs, cette couleur étant aussi celle du 
quart. 

.c,ASALQGIIB  DRS;  HOCHES  ALTSAÉBS  PAR  LB 6A'l ,  Qtci  SB  Dt(iAGH  
DE  LA SOURCE  DU MARIENDRUNNEN.  

1. Granit à gros grains avec du mica noir. 
2. Granit à grains. fins. ;  
3. Granit à grains fins lamelleux (schiefrig )'.  

4. Un échantillon à-grains moyens., ,  ,  .,  
5. Veine de quart  auquel adhèrent encore  des,frag-  

ments de feldspath.  
6. Granit avec prédominance  de _quarz:_  .  
7. Gneiss d'un grain ordinaire, • ,  ;  
8, Le même it plus gros grains. 
g. Le même à grains fins. 
la. •  Hornblende contenant des:  grenats.. ,:  
►  i. Roche  altérée 'à  la surface seulement. 
12. La même plus altérée, déjà celluleuse. 
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13. La même presque entièrement détruite. 
14. La même convertie en pierre ponce sans aucun 

caractère qui rappelle la roche primitive. 
15. Roche se rapprochant du schiste micacé avec 

de gros grenats, qui ressemblent à des points noirs. 
16. Gneiss altéré qui se trouve à droite de la route de 

Tepel. 
17. Roche porphyroïde, en filons dans le granit. Les 

veines délicates de quarz sont seules encore visibles. 
18. Echantillon très remarquable de quarz celluleux 

sur lequel on peut s'assurer que le gaz a attaqué le fer 
qui existe encore çà et là dans les lacunes de la roche. 

25 



LE KAMMERBERG 

PRÈS D'EGER. 

(1808.) 

Le Kammerbühl ou Kammerberg a reçu son nom 
d'une forêt voisine près de laquelle est un groupe de 
plusieurs:maisons, qui se nomme la Chambre (die Kam-
mer).  On voit ce monticule à droite de la route qui con-
duit de Franzenbrunn à Eger. Il est distant du chemin 
d'une demi-lieue environ, et on le reconnaît à un petit 
pavillon de plaisance situé à mi-côte. Les roches qui 
composent ce monticule sont-elles volcaniques ou 
pseudo-volcaniques? telle est la question qui le rend 
dignelde  tout l'intérêt des observateurs. 

Mon mémoire devait être accompagné d'un dessin et 
d'une collection de roches. Car si l'on peut exprimer 
bien des choses avec des mots, il est cependant tou-
jours bon, quand il s'agit des productions de la nature, 
d'avoir sous les yeux les objets eux-mêmes ou un des-
sin qui les représente, parce que le lecteur se familia-
rise plus vite avec les objets dont il est question. Quoi-
que privé de ces deux ressources, je n'hésite pas à 
publier ce mémoire. Il est aussi fort avantageux d'avoir 
eu des prédécesseurs, et je compte mettre à profit la 
notice publiée par M. de Born. On observe avec plus 
d'attention, quand il s'agit de voir ce que d'autres ont 
vu, et c'est déjà beaucoup d'envisager le même objet 
sous un autre aspect. Quant aux opinions , aux idées , 
on ne tombe jamais d'accord sur des sujets de ce 
genre. 

Beaucoup de naturalistes visitent tous les ans ces 
contrées; ils montent sur cette colline, et avec peu de 
peine, ils pourront rassembler, notre catalogue à la 
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main, une collection plus complète que la nôtre. Nous 
leur recommandons spécialement les roches comprises 
entre les n°'  i i et 14, elles sont rarement bien carac-
térisées; mais le hasard favorise souvent le géologiste 
passionné. 

Si l'on considère la Bohême comme une grande vallée 
dont les eaux s'écoulent près d'Aussig, on peut regar-
der le district d'Eger comme une plus petite vallée dont 
les eaux s'échappent par la rivière du même nom. En 
examinant avec attention le district dont il est ici 
question , on se persuadera facilement que le terrain 
actuellement occupé par le grand marais de Franzen-
brunn, était autrefois un lac entouré de coteaux et de 
montagnes. Le sol n'est pas encore tout-à-fait desséché : 
il se compose d'une couche de tourbe remplie d'alcali 
minéral et d'autres principes chimiques; ceux-ci  don-
nent lieu au dégagement des divers gaz qui minéralisent 
les sources dont la Bohême abonde, et ils produisent 
encore d'autres phénomènes du même genre. 

Les collines et les montagnes qui environnent ce 
marais sont primitives. Près de l'ermitage de Lichtens-
tein, on trouve du granit renfermant de grands cristaux 
de feldspath, semblables à ceux de Carlsbad : dans le 
voisinage de Hohebaeusel,  il est à grains fins et sert de 
pierre à bâtir. Près de Rossereit  , on voit des gneiss : 
quant au schiste micacé, qui nous intéresse plus parti-
culièrement , il domine dans l'éminence qui sépare la 
vallée de l'Eger du marais de Franzenbrunn. Le sol 
labourable est formé par cette roche décomposée qui 
présente partout des débris de quarz. La caverne .der-
rière  Dresenhof est ouverte dans le schiste micacé. 

C'est sur l'éminence dont nous venons de parler 
qu'est situé le Kammerberg , seul, isolé, vu de tou-
tes parts :  assez élevé par lui-même , il l'est encore 
plus par sa position. Si l'on se transporte dans le pa-  .  
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villon qui avoisine son sommet, on se voit entouré d'un 
cercle de collines et de montagnes plus ou moins hau-
tes. Au nord-est, on remarque les beaux édifices de 
Franzenbrunn ; à droite, au delà d'un paysage par-
semé de maisons et embelli par la culture, le Fichtel- 
berg de la Saxe et les montagnes de Carlsbad; plus près, 
les tours brillantes de Maria-Culm  et la petite ville de 
Kcenigswart,  où le marais se déverse dans l'Eger ; der-
rière la ville est la montagne de Kcenigswart,  plus loin, 
vers l'ouest, le Tillberg, où le schiste micacé contient des 
grenats. La ville d'Eger et la rivière du même nom res-
tent cachées par les mouvements du terrain. De l'au-
tre côté de la vallée, est le couvent de Sancta-Anna; on 
y cultive des ceréales magnifiques dans le schiste micacé 
en décomposition; puis vient une montagne couverte 
bois où se cache un ermitage, et dans le lointain, on 
découvre les montagnes de Bayreuth et celles nommées 
Wunsiedler  Berge. Plus près du spectateur s'élève le 
château de Hohberg, tout-à-fait au couchant le Kap-
-pelberg,  couvert de bourgs et de châteaux, jusqu'à ce 
que l'on soit revenu par les villages de Ober-Lohma et 
Unter-LohmaàFranzenbrunnen  notre point de départ. 

La colline sur laquelle se trouve le spectateur est 
allongée du nord-est au sud-ouest; elle se confond in-
sensiblement avec la vallée, excepté du côté de l'ouest, 
où elle est plus escarpée; cela fait que sa base est mal 
circonscrite, cependant on peut l'estimer à plus de deux 
mille pas de circonférence. La longueur de la croupe, 
depuis le pavillon jusqu'au chemin creux, où l'on 
trouve des traces de scories volcaniques, compte trois 
-cents  pas; l'élévation de la colline n'est pas proportion-
nelle aux' autres dimensions; une végétation misérable 
revêt ces scories décomposées. Si du pavillon vous 
vous dirigez du côté du nord- est , sur la croupe de la 
montagne, vous trouverez une petite cavité formée 
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évidemment par la main des hommes; cent cinquante  
pas plus loin est un endroit où l'on a entamé les parties 
latérales de la colline pour la construction de la chaus-
sée, ce qui laisse à découvert une coupe de trente pieds 
de haut, très instructive pour l'observateur. Là on re-
marque des couches de produits volcaniques, inclinées 
vers le nord-est : leur couleur est variable; en bas elles 
sont noires et d'un brun rougeâtre, plus haut cette_ 
couleur rougeâtre devient plus caractérisée, et à me-
sure qu'oie  approche de la superficie, elle passe insen-
siblement au gris jaunâtre. Ce qui est fort remarquable, 
c'est que ces couches sont superposées très régulière-
ment les unes aux autres sans désordre et sans conu-  
sion. Leur pente est douce, et leur hauteur si peu con-
sidérable,  que sur cette coupe de trente pieds il est 
facile d'en compter quarante. Ces couches sont compo-
sées  de substances désagrégées qui ne présentent jamais 
de masse compacte ; le morceau le plus gros que l'on 
puisse détacher, n'aurait certainement pas plus d'une 
aune de long. Plusieurs des roches qui composent ces 
couches portent des .  traces bien évidentes'de  leur ori-
gine : ainsi on voit des schistes micacés qui n'ont subi 
aucun changement; d'autres, au contraire, surtout 
dans les couches inférieures, ont passé au rouge. Il est 
rare de trouver des morceaux entourés d'une légère 
couche de scories (Schlacke)  autrefois liquides. Dans 
quelqu'es  uns de ces échantillons,1a  -roche elle-même 
semble, avoir été en partie à l'état liquide. Mais je le 
répète, en général, le schiste micacé n'est pas altéré., 
ses angles ne sont pas même émoussés  ,• et  les-scories 
qui le recouvrent forment une ligne aussi nette et aussi 
tranchée que si elles venaient de se refroidir à l'instant 
Les fragments de schistes micacés  qui sont totalement 
englobés dans les scories, n'en, offrent pas moins dés  
arêtes très vives. Quelquefois la lave qui s'est dépoééee  
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autour d'un  noyau central de schiste, a donné naissance 
à des corps sphériques qui pourraient être pris pour des 
cailloux roulés -si on ne les examinait de près; mais ils 
sont 'formés  par la lave qui, s'étant consolidée autour 
d'un noyau central, a donné naissance à ces sphé-
roïdes réguliers. 

bans les couches supérieures, surtout celles'qui  sont 
rouges, les schistes micacés ont la même teinte, de plus 
ils sont mous, cassants, et convertis en une masse d'ar-
gile rougeâtre douce au toucher. 

Le quarz qui accompagne les schistes micacés n'est 
pas altéré non plus: il est rouge en dehors et dans les 
fentes. Uni au schiste micacé, il est souvent recouvert 
de scories, ce qui n'a pas lieu pour  les morceaux isolés. 

Examinons:maintenant  les scories parfaites poreuses 
(volkommene  Schlacke) : elles'sont  légères, couvertes 
d'aspérités, à bords tranchants, pleines de lacunes au 
dehors, souvent.  plus denses au dedans. Au moment de 
leur éruption elles étaient en fusion, à l'état de bouillit,  
et -leur superposition forme la presque totalité du co-
teau. Elles Sont  ■  en Iraginents  isolés ; les plus gros 
Ont une .uuë•de  -kit)*,  oil  les trcitive  rarement; les au-
tres sont plus  petits-  et aplatis; d'autres irrégulièment  
arrondis atteignent la 'grosseur du poing et donnent de 
beaux échsutihotus;•  «dus  présentent une surface nette 
comme venaient• de se soli4if'  "-à-1'instant  iméme.  Plus 
bas on en ttbrîve  de toutes 'grandeurs  et elles se mon-
trent enfin à l'état pulvérulent.'Cette  poussière remplit 
tous les interstices, dé telle£açomglié  la masse entière est 
eompacte  et' se désagrège cependant facilement : le noir 
est la couleur dominante; en dedans surtout elles le 
sont complètement. -La couleur- rouge de la surface 
paraît  provenir des schistes micacés rougeâtres, facile-
ment décomposables, qui se sont' convertis en une ar-
gile'  et se trouvent abondamment dans les couches 
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rouges, où l'on observe aussi des conglomérats de la 
même couleur. 

A la superficie du coteau, les scories sont toutes de 
couleur brune; cette couleur pénètre dans l'intérieur 
jusqu'à une certaine profondeur. Leur surface externe 
est plus arrondie, ce qui ne dépend pas d'un degré de 
fusion différent, mais de l'influence prolongée des in-
tempéries atmosphériques. Quoique ces scories ne 
portent pas de traces évidentes de leur origine, cepen-  
dant les fragments de schistes micacés et de quarz que 
l'on trouve depuis la couche inférieure jusqu'à la supé-
rieure, au milieu de ces masses jadis complètement liz  
quéfiées, ne laissent aucun doute sur la nature des 
roches dont elles ont été formées. '  

Revenons à la maison de plaisance et dirigeons-nous 
de haut en bas vers le sud-ouest: nous y trouverons des 
couches analogues en apparence, quoique très différen-
tes des premières en réalité. Ce côtéest plus abrupt que 
l'autre, il est cependant impossible de dire si le terrain y 
est stratifié, car aucune coupe ne saurait nous l'appren-
dre. Mais vers le sud on voit à nu de grosses masses de 
rochers qui affectent tous la même  direction de la base au 
sommet de la colline. Ces rochers sont de deux sortes, 
les supérieurs, scoriacés au point que leurs fragments 
isolés ne sauraient être distingués de la couche brune 
superficielle dont nous avons parlé, sont .  poreux et 
comme formés de nodules, mais sans arête vive. Il ne . 
faut pas voir, dans cette circonstance, un effet des in. 
tempéries atmosphériques, ce qui le prouve ,•c'est que 
des échantillons pris à l'intérieur présentent le même as-
pect : un autre caractère distingue encore cette. roche , 
elle est à la fois plus dure et plus pesante que toutes les 
autres. A la voir il semblerait qu'elle n'a aucune consi-
stance,  et cependant on a toutes les peines du monde à en 
détacher quelques fragments. Au pied de la colline sont 
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d'autres rochers plus durs encore que les premiers, dont 
ils sont séparés par un large ravin, reste d'une ancienne 
exploitation ; car le clocher d'Eger, dont la construction 
remonte au temps des Romains, est bâti avec cette pierre 
et l'on trouve dans le rocher plusieurs trous disposés 
sur une seule ligne. Ils servaient probablement à fixer 
les machines d'exploitation qui servaient à mouvoir ces 
lourdes masses. La roche dont nous parlons est pres-
que inattaquable, elle résiste à l'action de la pluie, de 
l'air, du marteau et de la végétation. Ses arêtes sont 
vives , la mousse qui la recouvre très vieille , et les in-
struments les plus forts peuvent seuls l'entamer; cepen-
dant sa structure est poreuse, les plus petits morceaux 
renferment des cavités de grandeur variable, la cassure 
est nette, sa couleur un gris clair passant au bleu ou 
au jaune. 

Après avoir exposé minutieusement ce que les sens 
extérieurs nous apprennent sur le Kammerberg, nous 
devons rentrer en nous-mêmes et faire agir notre intel-
ligence et notre imagination sur ces matériaux, afin 
d'en tirer le meilleur parti possible. 

•  Si l'on considère le Kammerberg depuis Sainte-Anne 
ou bien lorsqu'on est placé sur son sommet, on s'assure 
facilement qu'il devait être encore caché sous les eaux, 
tandis que les montagnes qui environnent la vallée s'é-
levaient déjà depuis long-temps au-dessus de leur ni-
veau; lorsque ce niveau baissa, le monticule apparut 
d'abord comme une île, puis comme un promontoire, 
parce que le côté nord-est se continuait avec une 
croupe de montagne, tandis qu'au sud-ouest les eaux 
de la vallée de dEger  et celles du marais'actuel  ne for- 
maient  qu'un seul et même lac. Or, nous trouvons 
maintenant que les roches sont en partie stratifiées, 
(foetzartig)  en partie non stratifiées (felsartig).  Occu-
pons-nous d'abord des couches stratifiées qui , évidem- 
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ment, ont été déposées par les eaux. Ici s'élève une pre-
mière question. Les couches stratifiées de la colline se 
sont-elles formées sur place, ou ont-elles été amenées de 
loin ? Nous nous déciderons pour la première hypo-
thèse, car, si la colline était formée par des terres 
d'alluvion, nous verrions dans le voisinage des masses 
énormes de rochers semblables. Or, il n'en existe pas la 
moindre trace : de plus, nous trouvons au milieu de ses 
couches les schistes micacés sur lesquels repose toute 
cette formation ; leurs angles sont aigus, leu rsarêtes  sont 
vives et les morceaux de schistes entourés de scories 
sont d'une texture si délicate, que l'on ne saurait *-
mettre l'idée que ces fragments aient été roulés ou 
charriés. On ne trouve point de corps arrondis excepté 
ces sphéroïdes, dont la surface n'est pas même unie,mais 
inégale et rude. On peut d'ailleurs expliquer leur forme 
sphéroïdale par l'action d'une force physique, en 
songeant aux mouvements de rotation auxquels sont 
soumises les matières lancées par le volcan et qui retom-
bent plusieurs fois dans le cratère. 

Cette colline est donc l'ouvrage d'un volcan, mais la 
disposition stratifiée de ses couches nous conduit à af-
firmer que l'explosion volcanique a dû avoir lieu sous 
l'eau; car, à l'air libre , les masses vomies par un cra-
tère retombent plus ou moins perpendiculairement 
et forment des couches, sinon moins régulières, du 
moins beaucoup plus perpendiculaires. 

Supposons, au contraire, une explosion sous-ma-
rine: l'eau étant parfaitemant  tranquille, au moins à une 
certaine profondeur, la masse de gaz qui s'échappe du 
cratère monte verticalement à la surface du liquide et 
force les substances liquéfiées à s'épancher sur les côtés. 
L'action du volcan a dû se continuer sans interruption, 
car les couches se succèdent de bas en haut de la même 
manière:  Quelle que soit l'époque à laquelle les eaux se 
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sont retirées, toujours est-il certain qu'il n'y a pas eu 
d'éruption à l'air libre; il est bien plus probable, au 
contraire, que les eaux ont encore baigné pendant un 
certain temps la base de la colline, enlevé les parties 
saillantes des couches 'sur les points qui étaient le plus 
en relief, dispersé au loin les scories plies  légères, et 
recouvert leurs couches de l'argile provenant de la dis-
solution des schistes, argile dans laquelle on ne re-
trouve pas la moindre trace de produits volcaniques. 
Je pense aussi que c'est au sud de la colline qu'il faut 
chercher le véritable cratère dont l'orifice a été comblé, 
e$'ouverture  effacée par l'action des eaux. 

Peut-être avons-nous expliqué jusqu'à un certain 
point l'origine des couches stratifiées de la colline, mais 
il est beaucoup plus difficile de nous rendre compte des 
parties qui ne le sont pas. Si nous disons qu'elles pré-
existaient aux bancs horizontaux, et que ces roches 
basaltiques reposaient dès l'origine sur le schiste mi-
cacé , et qu'altérées , fondues par l'action volcanique, 
elles se sont mêlées aux couches stratifiées, alors on 
nous objectera que ces couches ne renferment pas la 
phis légère trace de cette roche. Si nous supposons 
qu'elle s'est montrée plus tard après que le reste de la 
colline a déjà été formé, alors nous pouvons lui donner 
une origine neptunienne ou volcanique. J'incline vers 
cette dernière opinion. Toutes les éruptions se compo-
sent de matières en partie fondues et lancées avec force 
hors du cratère, et d'une lave à consistance de bouillie 
qui coule de son orifice d'une manière continue. Ces 
deux genres d'éruption sont quelquefois simultanés, 
quelquefois alternant ensemble; ils se succèdent les uns 
aux autres d'une manière variée et donnent les résultats 
les plus complexes. Dans le cas présent il est impossible 
de les méconnaître  au moins d'un côté. Les volcans ac-
tuellement  en activité prouvent suffisamment cette vé- 
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rite.  La structure de ces .  roches dénote aussi une origine 
ignée. Celles qui sont au sommet de la colline; près du 
pavillon, se distinguent des scories parfaites de la cou-
che supérieure, uniquement par une plus grande soli-
dité, et les masses inférieures présentent une cassure iné-
gale et poreuse ; mais comme ces masses ne contiennent 
que peu ou point de traces qui puissent faire soupçonner 
qu'elles sont une transformation du quart  ou des schis-
tes micacés, nous sommes portés à croire qu'après l'é-
coulement des eaux , les éruptions ont cessé, mais que 
l'action continuée du feu a encore une fois fondu les 
couches stratifiées. Il en est résulté des masses plus 
compactes, plus homogènes, et le côté méridional de 
la colline a dû être plus escarpé que les autres. 

En parlant de ces phénomènes brûlants de la nature, 
nous rappelons Urie querelle jadis aussi ardente, sa-
voir : celle des neptunistes et des vulcanistes , querelle 
qui n'est pas encore tout-à-fait éteinte. Quant à nous, 
après avoir exposé et interprété les faits pour expliquer 
la formation duKammerberg,  nous laisserons chacun li-
bre d'y voir un argument en faveur de l'une ou de 
l'autre doctrine. On ne devrait jamais oublier que 
toutes les tentatives pour expliquer les faits naturels 
sont toujours des conflits entre le raisonnement et l'in-
tuition : l'intuition nous donne à l'instant même la no-
tion complète d'un résultat , la raison , qui a toujours 
une-très haute opinion d'elle-même, ne veut pas rester 
en arrière, mais prouver à sa manière comment ce ré-
sultat a pu et a dû être obtenu. Sentant son insuffi-
sance; elle appelle à son aide l'imagination, et ainsi se 
forment des êtres de raison, qui ont du moins un mé-
rite, celui de nous ramener à l'observation directe, et 
de nous forcer à étudier les choses de plus près, afin de 
les mieux comprendre. 

Dans le cas présent on pourrait , avec le secours de 

OÉOLOGIZ.  



396 GÉOLOGIE.  

quelques ouvriers , éclaircir plus d'un point douteux. 
Nous avons cherché à tracer une première ébauche 
aussi complète que les circonstances nous l'ont permis, 
privés comme nous l'étions de livres et d'autres rensei-
gnements, pour apprendre ce qui avait été fait avant nous 
sur cette matière. Puissent nos successeurs déterminer 
d'une manière plus exacte la nature des différentes par-
ties, fixer plus rigoureusement leurs limites, apprécier 
mieux que nous ne l'avons fait les conditions exté-
rieures, et compléter le travail de leurs prédécesseurs, 
ou, comme on le dit moins poliment, le rectifier! 

CATALOGUE DES ROCHES QUI ONT SERVI DE BASE A CB TRAVAIL. 

ELLES PONT PARTIE DES COLLECTIONS DE LA SOCIÉTd  M1 IERA-  

LOGIQUE D'IÉNA.  

I  . Granit à grains fins de Hohehaeusel. 
2. Gneiss de Rossereit. 
3. Micaschiste sans quarz  de Dresenhof.  
4. Micaschiste avec quarz du même endroit. 
5. Micaschiste n. 3, chauffé au rouge dans un four à 

porcelaine. 
6. Micaschiste n. 4, exposé au feu comme le  précé-

dent  (*).  
7. Micaschiste sans quarz des couches du Kammer-

berg. Sa couleur grise n'est pas altérée. 
8. Le même, chauffé au rouge dans un four à porce-

laine. 

(*)  Ces essais ont été entrepris pour prouver que le micaschiste plus ou moins 
rouge qui se trouve dans les couches du Kammerberg,  a dû subir l'action d'un 
feu très violant. 
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9. Micaschiste rougeâtre des couches du Kammer-
berg.  

10. Le même.  
11. Le même, avec une substance scoriforme à la  

surface.  
12. Schiste micacé à surface scoriforme (mit anges  

chlackter  Ober,  flaeche).  
13. Quarz dans le schiste micacé à surface scori-

forme.  
14. Schiste micacé recouvert en partie de vraie scorie  

(volkommene  Schlacke).  
15. Fragments sphéroïdaux entourés de scorie.  

16. Quarz rougi en dehors et dans ses fentes.  

17. Micaschite se rapprochant de l'argile friable.  

18. Argile rouge grasse au toucher, dont l'origine est  
méconnaissable.  

19. Roche solide passant à l'état de scorie.  

20. La même plus altérée.  
21. Scorie parfaite.  
22. La même, avec une teinte rouge en dehors.  

23. La,  même, brunie en dehors recouverte de végé-
tation.  

24. Roche solide, scoriforme, provenant des masses  
de rochers qui sont au-dessous du pavillon.  

25. Roche solide , analogue au basalte trouvée au  

pied de la colline.  
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ADDITIONS. 
:(1820.)  

Dans un de mes fréquents voyages à Carlsbad, je pas-
sai de nouveau par la ville d'Eger le 26 avril 182o. Le 
conseiller de police Grüner, homme aussi complaisant 
qu'instruit , m'apprit qu'on avait percé un puits, non 
loin de la coupe faite jadis pour la construction de la 
route près du Kammerberg, dans l'espoir de trouver 
de la bouille. A mon retour des eaux, M. Grüner me fit 
l'historique des travaux entrepris, et me montra une 
collection des roches que le puits avait traversées. A la 
profondeur d'une toise et demie, on avait trouvé d'a-
bord une lave (Lava) plus compacte que celle réduite à 
l'état de scorie (verschlackte)  dont nous avons parlé; 
elle était en morceaux d'une grandeur variable; on 
rencontra ensuite une masse rougeâtre, friable, qui 
n'était que du sable micacé fin, modifié par le feu. Il se 
montrait mélangé avec de petits débris de lave ou inti-
mement uni avec des blocs de lave. A la profondeur 
de deux toises on arriva sur du sable micacé (Glimmer-
sand) très blanc et très fin. Une grande partie fut ex-

-traite  , puis l'entreprise abandonnée. Si on avait péné-
tré plus avant, on serait, à coup sûr, arrivé sur des 
schistes micacés, ce qui eût confirmé l'opinion que nous 
avons émise. Un seul morceau de roche ,long comme le 
doigt, avait quelque analogie avec'du  charbon de terre. 
En nous entretenant de ce sujet nous arrivâmes au 
pavillon, et, en regardant du haut de la colline dans 
la direction de Franzenbrunn, il nous fut aisé d'aperce-
voir que, là, le sable micacé blanc sur lequel on était 
arrivé en perçant le puits venait affleurer à la surface 
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du sol. On pouvait en conclure que le volcan du 
Kammerberg reposait sur des roches micacées, en par-
tie arénacées ou pulvérulentes , en partie schisteuses 
et solides; mais ces schistes ne sauraient être considérés 
comme la base véritable de la montagne; pour la 
rencontrer, il faudrait percer une galerie près du sable 
micacé de la pente, et se diriger en ligne droite vers l'é-
lévation qui porte le pavillon et près de laquelle se 
trouve une excavation que l'on a toujours considérée 
comme étant la bouche du cratère. Cette galerie tra-
verserait toutes les couches formées par le volcân  et 
permettrait d'étudier le point de jonction entre les 
couches primordiales non altérées, et celles qui sont 
formées de matières modifiées par la fusion et le 
boursouflement qui en est le résultat. Ce travail serait 
unique dans son genre, et si, de l'autre côté, on ressor-
tait là où se trouve la lave solide, il en résulterait pour 
le géologue un aperçu des plus instructifs. J'apprends 
en ce moment que ce projet doit s'exécuter sous la di-
rection du comte Charles de Sternberg, auquel la 
science doit déjà tant de beaux travaux. Que chaque 
naturaliste rentre donc en lui-même, et se demande 
quels sont les problèmes que ce travail lui permettra 
de résoudre. 
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LE WOLFSBERG. 

(1824.) 

Cette montagne, isolée de toute part et du haut de 
laquelle la vue s'étend vers l'intérieur du royaume 
de Bohême, est située non loin de Czerlochin , station 
de poste sur la route d'Eger à Prague. Depuis long-
temps les produits remarquables qu'elle fournit avaient 
éveillé mon attention; ne pouvant y aller moi-même, 
je m'estimai heureux que des compagnons de mes tra-
vaux voulussent bien se charger de cette exploration: 
car lavariété de ses terrains et leur superposition offrent 
encore plus d'un problème à résoudre. Nous allons, 
selon notre coutume, donner la liste de ces roches. 
Dans leur coordination, nous avons toujours présente 
à l'esprit la distinction que nous avons faite entre celles 
qui sont archétypiques  et celles qui sont pyrotpiques  (C). 

Sans avoir égard à d'autres interprétations, nous vou-
lons continuer à marcher dans la voie que nous avons 
suivie jusqu'ici. Indiquons d'abord à grands traits la 
nature des roches que l'on trouve entre Marienbad 
et Czerlochin. Jusqu'à la fabrique de bouteilles, on 
observe de la horblende  feuilletée, de là aux étangs des 
terrains de transport ou d'alluvion. Au-delà du village 
de Plan, du granit à grains plus fins et qui se désa-
grège plus facilement que celui des environs de San-
daw; avant d'arriver à Tein des schistes argilleux  

(*)  Sous le nom d'arehitypiques,  Goethe désigne les roches non modifiées par 
l'action volcanique, sous celui de pyrotypiques  celles qui ont été altérées par le 
feu.  Trad.  
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PRODUITS DU WOLFSBURG, 

f.  Schiste argileux dans son état naturel. 
u. Le même, plus ou moins altéré par l'action du feu, 
3. Le même, rougi dans toute sa masse. 

,4.. Filon  de quarz feuilleté, tuodifiépar  le feu. 
5. Le même, à l'état naturel. 
6. Quarz composé de morceaux cunéiformes. 
7. Les mêmes, très rougis à leur surface. (La nature 

de cette dernière roche resta problématique jusqu'au 
moment où on la trouva dans son état normal.) 

8. Quarz columnaire  (staenglicher)  ou, plutôt veine 
d'améthyste provenant d'un terrain quarzeux  primitif. 

'9. Basalte à l'état naturel. 
1 o. Basalte riche en cristaux d'amphibole (Horn. 

blende) et de pyroxène (Mugit).  
1  t. .  Le même, avec le schiste argileux  adjacent. 

p  
- 12.  Le même altéré per  le feu. ,  
'13. Roches pyroxéniques  converties en scories.vési-  

culeuses  avec des cristaux encore bien caractérisés. _  {  
•  14. Morceau converti en scorie. 

15. Schiste argileux scorie (verschlackt)  en'debos ;  
très reconnaissable au dedans. ,  

16. Scories à vacuoles très petites. 
'17. Scories à vacuoles très grandes:  .  

18. Cristaux d'amphibole et de pyroxène noirs. ,  ,:.  
‘ ,1 9.  Les mêmes, d'une couleur rouge, beaucoup plus. 

rares: 

26 



 TERRAINS  

OFFRANT DES TRACES  D'ANCIENNES COMBUSTIONS.  

1$24-  )  r  

Le .23 août 1823; je `partis ,d'Eger  pour me rendre  à 
Pograd. Le chemin passe d'abord 'sur  "des terrains  
d'alluvion où l'on remarqué dei br&hes  et'  dés cail-
loux roulés. 'Les mines.de  fer sont prés de Pngrad',.  au  
tnilieti  de cailloux roulés' dont le schiste micacé fait la  

btiAei.  Le . premier'puits:a'  sit, toises de  pröfondéûr.  On 
remarque p't'ieirtièredt`ëiit,  d'là  süperficie,iine  masse axgi-  
tetie etin  blinc'jaunâtre  'et. réduite en 'fragments:  ^.  

Atie•  ►etite  profondeur; on; arrivé surlg  Minéral  . de  fer  
qui se trouve en rognons coincentrïques;  lé plui.  grind,  
d'uhè'  forme n'vàle,  poûvait  a Qir  Une dune de dianietre,  
et il était facile de reconnaitre  que lecoit  lpmécgt'envi-  
ronnant'à  étê  föittë  ènt'Sai  i par le 3eü:  â mine defer  
est d'un brun clair ou rdnc  .  1'.  esrC;igiriers.  nous  won- 

,  

t1erefiti  une ..antre .Variét"6 fort riche.  
Pres.tYe•ice  cdtiglbthérdt'  On'  trouve 'dit  ' bois "en'  'çnor^  
ceaux épars . , ,  souvent' 'énglôbé.  &üis'lä""  'roéhe,  
tpN4di3  pétriffé  'ldr`ségi  e ces Masses"  e bois' converties  
en houille sont pénétrées par le 'feg  ef  lég'én'  côii  tiénitent  
jusqu'à 62,E  pour`cerit:  Mans  une'Ciplbitie. :: 'sit}téé  de  
l'autre côté du ruisseau  oit;  aVaiV'fiöt}vé;  `à là  ofon-
deur7le  tihze  tiiises  'un arbre 'tiiai  entier  'pt  è hôri-
*Alitement  4  dont lei 'detIx  möitïés"  eàn'ei  t la jfâroi  
du puits. Nous traversâmes ensuite le ruisseau app&  
Cédron pour arriver à la montagne des Oliviers sur la-
quelle on a élevé un calvaire. De ce point, la vue s'A- 
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,teed:  d'un .eôte  vers Notre-Dame .de  Loamette,  ancien 
couvent , sittié  sur- le, xmirs  opposé, et, elle, plonge sur 
leà.expinitations  d'argile qui,  sont dans la plaine et ser-
vent  à faire des cruchons  et des ouvrages de poterie. 
Autrefois cette plaine formait un lac, et ses eaux , en 
abacriau.t,de  cAté:  t d'autre  le schiste micßré  en dissor  
1,  çtipn:(a  elcest),  out déposé , ces .  couches argileuses. 
Jadis-on  y .fabriquait.,  avec  ,l'argile  prise dans ,  le volai-
nage .d'Altenstein . ,. des.cruc]ipps : destinés  4 expédier 
1'Ieait  acidulo  d'l3ger,  Maïntet  zt'e»  em  lpiej'argile  dont 
nous parlons; elle se trouve,gtelquefpis s  Vingt

. 
 pieds 

au-dessous de la.siuiaçe-dj  sol  en couches.alterna tive-
meat  grises et blanches., L,,'argile;  grise'  sert •  à  faire des 
cruchons et des  vases: refracteirea,:  tamils .que l'argile 
blanche.est  réservée  pourles.otwi'ge{s.de  p,4terie.  J'en-
tre,dana.  aes  ditails.  efln;de.  sigkkaaer  gielgt#es  localités 
intsreesanti*s,  aint.  iaklt  l tes:qui.  se rendront de Fran-
enhrunn.:a::bgerodan.si  'intetp#igtt  •Sle•  yisiler,  )es traces 

d'au cue  s: volcalls,  
.lin  sedirigean t1t0140  sversletnidi,ou arriveàGossl;  

de ce village, un mauvais  chetpin  conduit  à ,travers.une  
forêt de pins ; on atteint une hauteur couverte d'arbres 
résineux, et là on voit paraître les schistes argileux qui 
forment le point culminant du Rehberg : ils sont re-
thargtiables  par des veines de gat  rz  qui les traversent 
et leur donnent un aspect ondulé. Dans le fond on 
obgervv  leuillago  de Bodèu.; ,  nous.  y •desceadiaués,  ma r-
chant toujours sur , des schistes. En suivant.aan  petit 
tiiiSseat1  qûi-  .traversé  la  ,village  i .eti  ,  sè.  dirige vers le 
midi, on observe d'abord des masses très.considérables  
de 'stl  ste‘s'  argiletix,traiaersées  par  du; quarz ,enfin des 
masses scorifiées  (,gal  thchirthlusnpén).'Si}r  la rive droite 

itiI64eitt  est'mni  petit Cône  uni-
quement  formé de scories; à son sommeti  se 'trouve. une 
légère dépression. Lpi.lailri  ilüketss.que  c'ist  un 
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regard en ruines. Les autres parties sont unies,gtreelgnes  
coups de pioche suffisent pour mettre à déciouvert:des  
scories pleines de lacunes, mais moins bien caractéri-
sées que celles que nous avons signalées sur les bords  
du ruisseau. On nous apporta des morceaux•sphériqués  
et ovoïdes; les 'plus petits avaient étéévidemment  en 
fusion et laissaient apercevoir des cristaux d'amphiboles  
empâtés dans la roche qui leur 'sert de gangue. Les plus  
gros étaient tellement altérés par l'action volcanique,  
qu'il eût été impossible de déterminer la nature de la  
roche dont ils étaient formés.  ^ ► ^•  

En se 'dirigeant vers le nord, sur la pente du. Reh-
berg,•du  côté d'Altalbenreuth;  on trouve dans les plus  
petites fissures dès traces dé cristaux d'amphibole, les  
uns plus grands, les autres plus petits, la plupart tout-
à-fait  réduits en poussière. Le terrain est -  une prairie  
unie en pente douce. Près d'Altalbenreuth,  on l'en-
contre  une carrière de sable .  éreusée  :dams .  la.  colline :  
on y reconnaît un dépôt de tuf volcanique; telles sont  
les •  obsérvâtfdns•  préliminaires que n  •av  ous  ons faites 
dans' l'espôir  de les continuer Un jour.  

LISTE DES  ROQUES  TROUVIES  PRIS DE !ODEN ET PAi.TALEENEEGTE.  

z. Schistes argileux traversés par des veines sinueu-
ses de quarz.  

z. Scorie parfaite, provenant des bords du ruisseau  
près dè  Boden.  

3. '  Scorie qui a dû être à l'état pâteux, prise sur l'é-
minence conique à l'extrémité du village.  

4. Roche devenue méconnaissable par l'action du feu,  
à cassure récente.  
I. ; 5; La même , de forme sghhérique..  •  



GÉOLOGIE. 4oß/  
6. Cristauxd3.ampbibolefortement  altérés per le feu 

et et ipâtéa  dans la roché  argileuse. Ces cristaux ont 
subi. l'action.. d'une  chaleur telle, qu'ils présentent à 
l'intérieur de petits trous semblables à ceux que les 
verslfont  dans le bois. ..  .  
.  7. Un morceau du tuf volcanique remanié par les 
eaux (xusammengeschemmt),  d'Altalbenreuth._  
.  Résumons maintenant tout ce que nous ayons dit 
sur le :.iienifsberg  près Czerlochin  , sur'la  base du Reh.  
berg , et lest  •  observations faites près de Boden et d'AI-
telbenreùth,  pour les mettre en regard avec la descripr  
tion que.-nous .  avons. donnée..du Kammerberg près 
d'Eger i  nues: trouverons des phénomènes concordants, 
d'autres, au contraire ; qui semblent être peu en 
harmonie.lgs  uns'avèec  .les  autres. Toutes .  les roches vol- 
cliniques repàsent  immédiatement sur les-  Schistes iii-
carcés,  ou lena  sit  contiguës; quelle que.eoit  la nature 
du terrain:envir  onna  nt. Sun  le Woifsberg  ous  avons dA 
considérer comme archétypiques  le schiste argileux, le 
basalte et une roche primitive très riche en cristaux 
d'amphibole. Quant aux produits pyrotypiques nous 
avons fait voir que les cristaux d'amphibole sont at-
taqués par le feu, mais en réalité peu altérés; ceux de. 
pyroxène, au contraire, nullement modifiés. Le Reh-
berg  est formé de schistes argileux très riches en 
quarz, et qui se distinguent de ceux du district de Pilsen 
par leur apparence ondulée. Nous trouvons l'amphibole. 
en morceaux épars, fondus, mais nous ne pouvons pas 
reconnaître la roche primitive, pas plus que celle du 
numéro 4, qui doit se trouver à une grande profon-
deur. 

En remémorant ce que nous avons observé au Kam-
merberg, nous proposerons une explication différente 
de celle que nous avons donnée précédemment; la roche 
archétypique est représentée par les rochers basaltiques 



406 cuir. 
que nous airroné.:décrits  .ribds  admettdns•ensiziie  que 
des schistes argileux et de la houille à l'état dè•rnélasge  
ont été amassés autour d'eux. Ce :oonglomérat:s  sten-
flammé  et a conservé , après a,oiritéiiéduit  enscsiriet  stl  
stratification primitive. Le feu a attaqué .  les Tbahees•l*r  
saltiques et a fiorteaient  :altéré  leur partie supérieure, 
tandis que l'inférieure .est restée à l'état. arcbétypique.  
Cette hypothèse, quelle que soit l•'opinion  qu  on.adreette,  
peut s'appliquer également aux •  trois 14iiidi[és  'dont 
nous venons,de  parler, sauf leadifféresees  qui proie 
nent de ce que, dans chacune d,&elles,  la roche  altéc+ée  
parle feu était •d'une.  hatùre!  diffé,nente.  Si l'ont  ajoute à 
cela que ceps  produits, •  dont ,on,  me  peut:  nier' i'origïtie  
volcanique,, se tiOiwent  eeBohésne:sur  regi  dépôt de 
houille ou -de  lignite;i  sera;diffiede  icin  ne,paa  anaidét  
rer ces phénomènes ,  :comme .•pesudouvolcaniques,"de  
n'insistetaipas  davantage,- prairie  nioaent  sun'ce  su et 
qui laisse enaece  bien dés. !questions. à•nésessdrs..•:.  .  •,  

_ • . .,..., .', ; • • '  
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,.  
y >lariiii' les  nombreûsés  ramifications de la .c^aine^ dtt  
14101i-̂   s,^ehir•g  •ôn  remarque  sirrtout  une  croupe  éle,yée  
et fort étendpe  , +connue  dès  les  tennis  les plus reculés  
sous  Ie  nôm  ii`e  lr.uxburg;  éx  que. les  voyageurs  viènt}e0  
go' ùveüx  'visiter., pour 1y  voir un nombre immeti^e  de  ,  ,  t  •i r,

' .
.f ^, .  .

anière
., !:  ^ . • r  

i`ôcners'errtas'ses  es uns  'su  rt les  ^à  tres  d une  Manière,  
bizâr're  ét'si`v^riéé,`i^ùë  1  ii^ag.iraati;on  lâ  pltis'  riçfr^  r:,gC  
l'I  iÏéscrilitioris  "lés  plii's t  prttorésq^.ie¢,rte  ,sauraient en 
dbnner 'une  idg'é .  is•fo 'rment.  un  labyrinthe : pie  j'avais  
l5^  T (::i.^:: Y  ^,.g1  ..^̂ •.  • .,(.  :  •  . ..: • . 1 ,  • ' ' I  

hcouru  pen tblement  îl  jr  a quarante ans; màis rffiu  f. 1  
cQQnperti  maintenant  ep  rome,nady,,facilite  beaucgiip  
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L'on ne saurait s'en étonner; mais un examen plus ap-
profondi et la connaissance de ce que peut l'action 
lente mais continue de la nature, nous conduisirent à 
une solution du problème que nous allons soumettre au 
lecteur. 

Ces roches granitiques présentaient, dans l'origine, 
ceci de particulier, qu'elles se composaient de masses 
énormes, en partie très dures, en partie facilement atta-  
quables par les agents atmosphériques; car on voit sou-
vent, en géologie, que la solidification d'une partie enlève 
pour ainsi dire à l'autre la possibilité de se durcir et de 
résister long-temps aux influences extérieures. On ob-
serve encore, en place, des roches qui présentent la dis- ,  
position qu'affecte le  granit, savoir :  des blocs, des cou-
ches , ou des bancs empilés les uns sur les autres. Mais 
Comme ces roches ne présentent rien d'extraordinaire, 
il est rare qu'elles frappent la vue autant que les autres. 
Outre la différence de densité, on peut donner encore, 
comme  cause de l'éboulement de ces rocs, leur incli-
naison. propre et l'inclinaison générale du terrain vers .  

la plaine., 
Étudions d'abord les  blocs de la première figurede  l$,  

Planche vI.  Ils forment, par Ieur  superposition, une-

masse perpendiculaire un peu, inclinée à l'horizon; 
supposons que le second bloc horizontal, à compter 
d'en haut, soit détruit, alors le'bloc'supérieur  glissera 
en bas et se placera dans la position •  de celui qui se 
trouve le plus à gauche, et au-devant duquel on observe 
une branche desséchée. Admettons maintenant que, 
Mans  la suite, la partie droite des deux blocs' inférieurs 
vienne  à se  dégrader à son tour;'alors le.second,  devenu  
supérieur depuis la  chute du premier,,  tombera suivani  
les lois de la pesanteur, et se plantera verticalement dans 
le sol 'à la droite du massif , .  dont il ne restera plus que 
la moitié gauche des deux blues inférieurs. 
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Les trois autres figures nous montrent1  à ga^^lche,  une  

masse granitique'semblable  à celle  •dont  no`tits  venons  
de parler; les parties ombrées sont celles qui se détrui-
sent en se décomposant , et dans chaque case corres-
pondante, on peut voir l'effet de cette destruction par-
tielle  et se rendre compte des formes singulières et des  

rapports bizarres de ces rochers entre eux, sans re-
courir à d'autres explications.  

.... r . ^  .  
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De l'étude de ces effets à peine sensibles de la nature,  

tels que la destruction partielle de roches primitives,  

nous passons à celle de ces résultats immenses qui  
agrandissent l'esprit et nous transportent en imagina-
tion dans les premiers âges du monde. Je veux parler  
de la forme que revêtent les masses Je neige sir les  
hautes montagnes.  

Fischer (Voyages dans les montagnes, t. II, p. 153)  
s'exprime ainsi : «  On appelle serac, un grand parallé-
lipipède  de neige. Les avalanches prennent ces formes  
régulières lorsqu'elles sont restées quelque temps à la  
surface du sol.»  

Joseph Hamel, dans son histoire de deux ascensions  
sur le Mont-Blanc (Vienne; 1821) dit : « A sept heures  
vingt minutes, nous atteignîmes la première des trois  
plaines de neige qui se trouvent entre le dôme du Gouté  
et le Mont-Maudit (suite de rochers qui forme l'épaule  
occidentale du Mont-Blanc) et se succèdent l'une  à 
l'autre dans la direction du nord au sud. On voit,  
sur la droite, ces énormes masses de glace, appelées  
seracs, que l'on aperçoit très bien de la vallée de Cha-
mouny. Le ciel, d'un bleu foncé, paraît presque noir  
à côté de ces montagnes de glace, d'un blanc éblouis-
sant. »  On les a appelés seracs , du nom d'une espèce de  
fromages blancs auxquels on donne la forme de parallé- 

11311. )  
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ligakpitl{esfes  i aékhan t;,  ils se fetadeht  sur  tes  borda,  :oi  
tfun ries*,  dantre•  ide; lai  'ressetpblafide  avec. les .blocs  'ds  
Ohm  don t mous.  piarlulas:  Peut*être  là  tiom  :ces  fro+  
anges ,  xiithNikx3ri.  latin ,  aitum ;  petit  lait. ,»  .  •   ;  ,  -• ,  

Quoique bien insuffisantes, ces relations :  m'ont  sue  
géré, après  des étuf#es  répétées stir  lés  formes: de  :môn-
Lignes  ,  tes  réfle,>;ions  suivantes.  Lés  masses 'de  neige 

 

dits  Qu'elles  se •  solidifient  et qu'elles passeait  f  d'un:  état  
floconneux et :  piiivérulent.à  -iin+e  +èoasistuiictè  aseiide ,  se  
di'viseigt 'èn.  masses:  tégulières'ç  il : 'en  a iété.da•  :Médie  ,  et  
eetc+ane  i  aujourd'hui  il en est  dei  même  'des  .  'grandes  
masses  .bninéralass;  quitnli  elle's:  son t.debboii't,igllès::>tesp  

:+erpblétit-.  à;  •graonds  pa ss :  dm  mitaine  iipiaii+Es  : ttir  
le sosnnieC•d+sd,  nio{atagnes  rdelamsiirse  ;les  .mastes  ,gra,  
'étiques  eimnleiiti des  arnuts;  ère  tours  •  et  des sriolivn»es  
sur la  •  ;crêpa  r  dles  :claaîrrée'  cwiilinunse  Ces  aiadès`nias-  
ses :sje.  ne !  sortit  r probablement -•  pis.  limitées  pat  
des  st'rrläces  planes:  et  ui}ihs.,  iEl•let ,  présentent;  comme  
les.:  fromarges::aekiquela.  tnôua:' les;  domgostransï  .-dés  
fissures  qui  selon moi,,  ne  siitit.  pats;j  uccAdehtelteti;  
makis  régulièciisk  •  :  :  • . t •  • • t • :' .  •  

e'  SI  ttmisicnialidérons  les:  gran  des pastois.vettlialei  ( èYrr-  
porstehende  Klippez.)gxtiteirouQent-dhtis4e  %t i;  tenes  

gtietl'Airersdtsklintetr  les  gibet.  :p'iromsitjtias  tic  W.erini-  
gezndY  fiausjie  ktersmertie:  ^^re-lfit^i^  
gnhatitshela  iriÔitrslpardioi3r,vpiï:des. freinage*  ou:  des  Ott  
seaux  entiaaléé•lés.  uns  ;sur  let  tees.t Non  8ettldttitriJes  
roches  lßriariiiiiies:;  sUais:énaere'Ilte„gitid•bigaeratIl  el :il̂   
bertaias  rét>entedépdtetio  cet#d  té>#il  
danceià  se 9ép"abew  err  pàrslllklipipides.i  gai  sil  diîtilfent  
ensuite  eaax*snêtiiespu'ivh^i la:iaûa`got}ale:  J'#rx  :ghérchk  
il  .y a'  lit  à ,gpaissite  ins.i  à:iéri&er  tstte.  lari  Jans ,  
moniagses.du.Harasi  et je eoiiservsieiichtfg  del<rés  lftinkt  

dessins ;  : ovines  aYuib  eiste  i  du i:pr.etnfier.  mérite. ;  je  
aiétlaFs  pats•éleignéz.de penser  /que  ces  grrdridesi.seissiona  
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intérlesn  es.des  montagnes se rapportaient à des b1épr  .:  
Mènes cosmiques et telluriques. Ceux:qui vorit•du  néril  
au;  sud noussont  déjà'connus  depuis longtemps, tandis  
que ceux qui vont de resta,  l'ouest ont été' découverts  

récemment.  
Pour faciliter l'intelligence de la forme de ces massèa,  

ilfaut se figurer qu'elles sont placées dans .  un treillis de  
forme cubique qui les' traverse. On peut de *cette ma-
nière les séparer, en imaginatioli  , en différentes parties  
dont la forme sera celle d'un cube, d'un parallélipipèdë,  
d'Un rhombe , d'un rhomboïde , d'un. cylindre ou: d'un  
parallélipipède  aplati. '  Mais il faut bien. se dire que  
cette division .est toute idéale, potentielle, possible r  que  
ces parties sont condamnées à  un repos eternel.comme  
étant le résultat d'uneactif:in  .plies ou•maina  ancienne; Car  
-toutes lés scissions  que la nature avait.•1•'intention  d'o'.  
pérer ne. se réalisent .pas, •  et ce n'eatgne  çà  et ià'qu'an  
pourra en surprendre  quelques unes rra  sotie, c'est-a ,  
dire au moment 'on.elles,s'accomplissent)  parce que;  
dans •  de: grauda  massifs de montagne);  ces formes se  
présentent quelquefois isolées , quoiqu'elles soicnt.ah.  
sorbées,  le plus  souvent an..milieu  de la - masser dans
laquelle .on-doit  les supposer latentes.  `  - 

'ar  cet .artif1s  e, le dessinateur  est mis. en état de  
représenter arec  exactitude .et  vérité.  les grands,éaear'.  

pernectts  ,et les sommets, 'parte que l'invisible.  ^hpi  
e  que, Ce qui est, et lui permet. de saisir le .caractère  
Opérai  qui distingue l'ensemble et les détails::Il  recon.  
na^t  clairement.  Oeil();  est la £oisme.p  itultivei  il se: rend  
gi4Wtt  dre  la cause qui a:  tailiè.une  seule et même ro-
che,  tthtett'  :en,  parallélipipède:  aplati, tantôt  'en co.  
lonne .1bemant  des escarpements ; ilsait  poeirquoi  uni)  
même forme primitive a donné naissabae  à totates  _ces  
appetrences.  Nous avons essayé i  de représenter •  tette  
formation hypothétique des mclntagnessur.  une plan  
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ehe  dont la eurfaee  est _divisée par des ligies'  qui se 
croisent tandis qu'un paysage est dessiné au milieu dé 
ce réseau, dont il semble être tout-à-fait indépen-
dant.  c 

Nous avons rapporté de ce voyage dans le Harz, 
entrepris en ;  784t,  de belles esquisses dessinées en 
sioir  sur de grandes feuilles in-folio. On ne saurait les 
réduire; la dépense , pour les faire graver, serait con-
sidérable;  on pourrait peut-être les reproduire par la 
lithographie; ce serait un travail fait poùr  séduire- un 
artiste habile',  compétent et doué d'un talent carac-
téristique. 

Voici le catalogue de ces dessins : 
La 'Chaire du diable et l'Autel des sorcières sur le 

Brocken . 
• Ahrendsklint,  groupe de rochers situé au nord-ouest 

du Brocken. Ce dessin et les deux suivants représentent 
des escarpements partiels. C'est un massif derochers, 
divisé par beaucoup de fissures dont la plupart sont 
horizontales et quelques unes verticales. 

Ix  ,même, d'une structure différente.' 
Dessin plus petit qui représente le granit avec- ses 

formes oolumnaires  et sphéroidales.  
• Le Dormeur, une des plus belles roches granitiques 

des environs de Schirke, sur le Baerenberg;  on a-indi-
qué-le  point on  le rocher .  agit sur l',aiguillé  aimantée. 

Silex pyromaque ( Feuerstein) de Wernigerod.- 
Roclhe  porphyroide  quarzifére,  près de Sussenburg, 

sur la•Bude..  - •  .  
Le lieu où la Bude sort du terrain schisteux pour 

entrer dans le granit, à travers•  lequel:  elle se fraie un 
passage. Ce petit dessin représente le point de contact 
de deux roches qui sont coloriées :  le  schiste 'argilo=  
quarzeux'en  bleu', le granit en ronge. •  

La gorge où la Bude s'est creusée un •bassin, vue 
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.d'en hauts on.rémarque'que.Je.  granit est Oh;.pbr , lés  
t raine ̀ de:bnis-giai.des  cndent.h  riviere  lersque  es eaux 
sont hantes.  •  •  .  ....  ...  ,  •  •  •  

Rocher granitique sur la rive gauche de la Budé, 
sous le•Rosstrapp. .  •  

Les rochera. de Rosstrapp  :eux-mêmes.. •  
•Rocher de granit s'élevau*.du  fond de la itallée  de la 

-Rude.  
F,scarpement  de granit dans la vallse4e:l,Qthr,  très 

propre â  étudier les f  ss*tris  latentes,ou  visibles.  .  
• Esoarpeweu*  .  do schiste(  quarreux  .(  K;esselschiefer),  

près de l'Ocker,  présentant des fissures horizontales et 
verticales.  

Marbre  avec,des  filons de quai  .;:les:parsi  s calcaires 
se dégradent, le quarz reste. La roche a l'air d'avoir  btiS  
rougéprofo.d  went,;les.  pat•tier.  sain es.spnt  exploitées 
poor-en  .  tirer de grandes dalles,(  0, reeolvenit  un: très  
beatt.poli4.Vallée:de  l'Qcl;,èn.  •  •  . 

.  ,  •  Le iiiibichenstein,  :,reoher  nalcaire:  de„l'iberg  dans 
le voisinage de la 'ville de Grund; c'est un rocf  er'war  
dréporique (Corrllerifë1s)sur  loque' equel  lei,  'séparations  tel-
luriques  sont ,videz tea'.ataoique  irréquli4res,  •  La se-
conde vignette de •Bini  rïànt  mime.  de:mon  ami; 
M. d,e:Tseb  rai  lest  une  txtquitiee  faite  .d'apt4:,ee.dessin.  

•Han  s Kiil  uedhurgÿ  n ssi  f de  greS..  •  . •  •'  .•  
Grauwacks  stratifiés:  dans le:voisinage du Sauvage  

(cvildén.M«hm),  ,  r  ? ,  .  • •.  

Entrée de lâ,cameane  de:Baumab  ; on a  bien rendù  
les masses de ce marbre sans caractère .  déterminé. •  
..  Le puits-Rune  mine' dé fer dans le. schiste argileux 
vu d'en haut: Le.-minerai  et la roche soot  tellement 
confondus quel ce n'est qù'une  exploitation par gaspil-
lage.  (Raubbiw),  .  : 

Forteresse sur le-pRanstein  creusée. dans•le  grès; le 
tort en.rnines. , i ,  
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, vie  iR  qhMvatt lie  eittegenttein:Ies\redhes  

ARt  çles fPrinesTemeact.cOlisitesi  
L'ermitage près de Gosslar; grès à formes biteuxia- 

.c4409s- , ', • ;.)  A:4.1.•,1 `2..1' ■  f  •  

Le mur du diable près de ThalfrElke  ki4  ;ad Qti&t.  
*den  .on Jvoit  évidemment qtiedisterkeS  eirron.,  
stances. ofl I dû  aMency  l'itibouleinctit  do (vettitines  'for-
mations. 

ansrpementp  de .gipie‘  près 'd'Osterode.` . On  •  a ir4s  
liervesprimé  les contours *agites de ce'genré  

Cette collection est,  .comme  on le Veit;rangée  eta- 
tin  tethits  ordre; 'elle iionS  cilitititt xiiAfe  granit 

du Brooken  jusqu'au nt aSsif  gypSetiid'Osteroiele,  ce 11'04  
pas un ordre rigoureux ni géographiqtièMev't,  ni  géole'-  
giqeenterrt  Parlant: Cependant  la série . Scrait  t'empiète  si 
fbripeuViiTrinièrealèttni) rie .italii  Aombre.  
de croquis faits  à la hâte ,.  Mars:  'tot10 éd  
datisflin  but détrrain4.  pwijbiiinaP  rédigé'  laccini01-  
ment serait encore d'un  arid Secetirs.  Vans  le'  hqinL  
be de ces petits dessinsje'  me conienteraf  de  menr  
tiorifier  les suivants' '  "  ',.!  ' •  

T.PAtitg'  dék Oiockeri",.  j n CoticJI:es  
RtratinkCS.' Il  y .  a ciriqdatite ans  on efruàiinaft  encore 

fin  ninri  41CW  de 
Ahrendsklint,  rocher, pyramidal; é1e;4::  

régnlarité  remarquOle..  
., s r • •.  

"S'OUSlie  'Ros'  Strapp  près dc la liu4g  .s.crocipit  
quapt,trés  bien lcs  pgrAes.,  (1P  Tçiçbvi.'  çui 's'élève/At  etp;  
Pinalculaire'  rpent, :  •  , . •  •  .• ! 1, ; ::  

4,Treppernoein  ope  l'Oeker.  suasse  granitique 
s'estdivilée  cm  fragmentsrectangulaices. , , •  •!  

,,'Sq4 )S,Wrelpi* 1r4eig  prSs  la Ban es. tee- 
*41410,4:)(10/  .grAlit,gctegatia  4 des masses 

4T9,1,1) .  Fie  ‘na411..  rceshel,  ; ,  
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Le Ziégaenrïicken  dans la vallée de -l'Ocker.  Bancs 

verticaux coupés suivant ia  ligne •  diagonale ou ho-
rizontale. i  

Caverne creusée dans le calcaire et éclairée par en 
.haut. Effet pittoresque:  .  

Bancs cle  pétrifications situés sous des couches de 
grauwacke,  près du Schulenburg, dans le Harz supé-
rieur. 

Carrière de gypse du I üttelsthal  : petit croquis of-
'frant  les fissures  irrégulièrement horizontales ou verti-
cales  de cette roche. ,  

,Ermitage près de Gosslar; il est.  creusé dans le .grès 
et remarquable par .ses fissures régulières., quoique 
Mal•caractériskes.  

Le Bami6elsberg  près de Gosslar; petit dessin repré-  
sentant une terre nue et désolée, mais  renfermant-de  
'riches,  trésors métalliques. 

Essayons, avantd'aller  plus loin, de résumer:  en peu 
d_e  mots ce que nous avons dit. ,. 

Lés grandes masses inorganiques prennent une 
forme régulière en passant à l'état solide., Nous le* avons 
comparées à un treillis de forme cubique, et donné le 
catalogue d'une série de dessins que nous avons fait faire 
et conservés, 

i 
 epuis long-temps dans l'intention .de 

prouver notre dire.  r 

- Le moment de la solidification est des plus impor 
tants; c'est la dernière période de la création (des !fer-
divis)  quis'accomplit,  après avoir passé successivement 
par l'état fluide et semi-fluide pour arriver au "solide,  
état final de tout ce qui est définitif (das Gewordene).  

?lu  moment de la solidification , des-retraits s'opèrent 
dans toute la masse ou bien dans lé centre dè  la masse. 

Cette division réticulée primitive; que nous appel- 
lerons, polir résumer ee  qui a été dit plais  haut; 'phé=  
nomène  réel acta,  l'hypothèse étant désignée par 'le  
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mot potentid,'n'a  jamais eu lieu sans ces retraits; car 
toutes les masses de montagnes sont .  plus `ou  moins 
composées; de là, des filons datant de la même épo-
que (gleichzeitige  Gaenge)  (mot qui ne rend que très 
imparfaitement notre idée) filons parallèles aux {  di-
visions de la roche qui seront verticales', ce 'qui 
produit les escarpements; ou bien inclinées sous des an-
gles divers, ce qui leur a fait donner les noms•de  bancs 
et de couches. Ces filons sont, selon moi, contemporains 
du massif des montagnes. Quiconque a vu un filon de _  
granit graphique (Schriftgranit)  enfermé dans une 
masse granitique dont il suit l'inclinaison et les pentes 
variées, comprendra facilement le sens de ces mots: 

Toute division dans la masse est donc subordonnée 
à la configuration générale, et s'accommode aux direc-
'tions  des lignes dû  treillis.  •  

En voilà bien assez sur une vérité qui a 'été  ' déjà 
énoncée bien des fois avec plus ou moins de bonheur. 
Qu'on se rappelle seulement la théorie du remplissage 
des filons. Elle était si généralement adoptée,.  que -les  
travaux pleins de sagacité d'un savant estimable, M. de 
Charpentier, furent méconnus, dédaignés, abandon-
nés et tirés de l'oubli par les plaisanteries mêmes dont 
ils étaient l'objet. Ce serait maintenant le. moment. de 
rappeler les idées de cet ingénieux géologue; nul  douse  
qu'elles ne fissent une profonde impression, et n'ame-  
nassent  d'heureux résultats. 

Pendant que 14 division des grandes masses rocheuses 
a lieu, il s'en passe une .autre, dans leur intérieur qui 
imprime à la roche son caractère,  minéralogique; &est 
celle qui produit les roches porphyroïdes (por1uhyraxtig).  
Ici, comme précédemment, les substancesles plus.pnres,  
ou plutôt les plus homogènes se séparent de celles. qui 
le sont moins et de celles qui leur sont .étra,  ge  res ; 

le corps simple se sépare de celui qui est composé, le 
2 7 
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contenant du contenu, et souvent ou peut encore  dé-
montrer  l'identité de ces corps isolés. .  

Les géologues se rappelleront des exemples saurs  
noln„bre  ,à  partir du granit jusqu'au gypse et aux cal-
caires les plus récents. Souvent •  le contenant se rap-
,proche  beaucoup du contenu. Les doubles cristaux de 
Carlsbad et d'EUbogen  (Voy. p. 345) sont, à propre-
ment  parler, du granit cristallisé; les gros grenats  (Ai..  
mandineu)  du Tyrol  sont aussi évidemmentdes  schistes 
micacés  cristallisés; les grenats ferrugineux (Eiicigra-
ruaten),  du fer cdigiste  écailleux (E isenglhnrmer)  cristal-
lisé, 

Si ces cristaux out pu se former au milieud'une  masse 
qui les entravait., leurs molécules intégrantes, volatili-
sées et parccu  rant.des  fentes. et  des fissures auront pu 
s'isoler plus nettement et se réunir à leurs congénéres.  
Telle ,est -l'origine  des véritables cristaux, dont la dé-
gotuv  erta  fait  la jojo du •  logue  en même temps qu'elle 
agrandii  et régularise scm  savoir. 

J'ai  réussi une série de ces riches  pbrphyroides  et 
pourrais prouver par des exemples isolés tout ce que 
j'ai ßva1%0éplus  haut. Qu'on  me permette, en 'attendant, 
.çl'.interualer  1me,  petite expérience chimique. 

havais  regel  un flacon contenant de ropodeldoch,  
gluait la. masse homogène  était un peu translucide, on 
y remarquait des petits corps blancs et cristallins  de la 
grosseur de très petits pois. J'appris que le médicament 
s'avait été prépare que trois semaines auparavant. 
Dès le 'second et le troisième jour ces points, qui s'a-
grandirent  peu Ïà  peu, devinrent tout-à-fait réguliers, 
sana prendre néanmoins un accroissement plus consi-
dérable. 

.  Qn  a trouvé de plus que, dans de petits flacons, les 
cristaux sontplus communs et plus petits ; ils ont la .  
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,grosseur  d'un  grain de millet; cela prouve que la :capa-
cité  du vase a une influence sur les formations:cristalr  
lines,  et pourra servir à expliquer dans la suite plus 
drun  phénomêne  géologique. 

Ces faits nous conduisent à l'examen d'un autre phé-
nomène que rions  ne saurions passer sous silence quoi-
qu'il nous soit impossible de l'expliquer. L'est que, la 
solidification des corps  est accompagnée d'branle-
ment. Tl  est rare que l'on soit-témoin de ce phénomène 
qui échappe à nos sens grossiers. Lorsqu'on tient à la 
main' le tube dans lequel on fait geler du mercure,  
on ressent une légère secousse au -moment  où le métal 
passe de l'état liquide-à  l'état solide. La même .  chose 
a lieu quand le phosphore se solidifie. 

La solidification est souvent le résultat d'une se- 
cousse. De l'eau qui est près de se congeler, se couvre 
de cristauk,  'si on ébranle le vase qui la contient. Rap-
pelons-nous encore, quoiqu'elles semblent 'de  - nature 
bien différente , les expériences de 

=  
Chiaadni  où un 

ébranlement produit en même' temps un son et une 
forme régulière. Tout le monde sait ce qui se passe sur 
des lames de verre, le fait suivant est peut-être Moins 
connu. Si l'on saupoudre avec dela poussière de lyco-
pode l'eau contenue dans une assiette et qu'on 
ébranle celle-ci avec un archet de violon, la pôti-

% dre  formera  un réseau bien marqué.: Heusinger,  sa-
. vant  actif 'et à vues générales , pourrait utiliser ce .  fait 

dans son Hyphéologie  (*).  Purkipje  , un des observa-
teurs les plais  distingués  de notre époque, m'a envoyé 
un réseau de cette nature qu'il avait fixé sur le pa-
pier par un ingénieux artifice. 

Les phénomènes entoptipws  se rapportent à ceux-ci:  

(4)'T404  tissu, fèves  discours. 
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un changement brusque de température fixe dans une  
lame de verre des apparences auparavant fugitives. 

J'ai toujours été vivement frappé' par la -considéra-
tion des procédés micromégatiques  de la nature; elle 
fait en grand ce qu'elle fait en petit, et ne procède point 
en cachette autrement qu'au grand jour. 

Il est connu que les schistes argileux sont parcourus 
par des filons de quarz. .J'ai  vu un exemple où des 
massifs de médiocre grosseur étaient traversés par des 
filons de quarz qui tous affectaient la même inclinaison, 
tandis que les couches schisteuses qui venaient couper 
ces filons à angle droit, séparaient la •  masse en lamelles  
fort minces, et présentaient des intersections naturelles. 

Je place devant moi une lamelle de ce genre, de ma-
nière à'  ce que la veine de quarz, qui petit avoir six 
lignes de large, se trouve dans une position horizontale, 
tandis qu'une veine plus étroite de cinq lignes est in-
cidente sur l'autre , sous un angle d'environ 456;  
en traversant cette dernière, elle devient perpendicu-
laire et, ressort de l'autre côtéen'affectant  une direction 
parallèle à celle d'incidence. Je me sers, comme on le 
voit, d'un langage usité pour faire comprendre ce qui 
se passe quand un rayon passe d'un milieu moins dense 
dans un milieu plus dense pour en ressortir de nouveau. 
Et certes si notre petite lamelle était reproduite au trait, 
on croirait avoir sous les yeux une figure propre à faire 
comprendre les phénomènes de la réfraction. 

Ne forçons pas les analogies et contentons-nous de 
décrire ce que nous avons sous les yeux. Lorsque le 
filon plus faible tombe sur le plus fort et à angle droit, 
alors il n'est pas dévié : il est rare cependant que deux 
filons se rencontrent sans qu'il y ait une action mu-
tuelle qui modifie leur direction. Il est aussi fort rare 
que le filon le plus faible change celle du plus fort; 
mais une petite cavité peut dévier une veine, en ce. 
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que celle-ci ne recule pas, mais se trouve au contraire 
poussée en avant. 

J'ai observé un seul cas où le petit filon avait dé-
primé le plus gros de toute son épaisseur en tombant 
verticalement sur lui. 

C'est le schiste argileux qui présente les plus beaux 
exemples de ce genre. Le jaspe schisteux (Ïieselschie-
fer)  présente tant de fentes et de veines que l'on ne 
saurait y trouver des exemples probants. Dans le.mar-
bre  tout est vague et indéterminé ;  quoiqu'on puisse y 
découvrir quelques lois fifres  et conséquentes avec elles-
mêmes.  

Le marbre ruiniforme de Florence  est un exemple re-
marquable, en ce qu'il rend évident à nos yeux l'ébran-
lement quiaccompagnelasolidification.  IIa  été formé très 
probablement par une matière infiltrée qui prenait la 
disposition rubanaire; une légère commotion a •  suffi ,  
pour couper ces lignes régulières par des fentes ver-
ticales, rompre l'horizontalité des couches, relever les ,  
unes, abaisser les autres, et donner au tout l'appas  
rence d'une muraille percée de crevasses. La masse- 
voisine de la salbande (Saalband) était à l'état de 
bouillie coulante, ces fentes ne l'ont pas=affectée,  et 
sur des morceaux taillés et polis, elle simule jusqu'à un •  
certain point la forme des nuages. Cependant dans beau-
coup d'échantillons, ces places rappellent tout-à-fait l'al-
bâtre oriental, espèce de . calcaire  transparent et rubané. 

Je possède quelques échantillons de' marbre•  ruini-
forme dont je n'ai jamais trouvé les analogues. La masse, 
sur le fond de laquelle se détachent des parties plus 
foncées, n'avait pas comme auparavant une tendance-
à. la  disposition rubanaire ; mais ces parties nageants •  
parées l'une à côté de l'autre et la masse s'étant solidi<  
fiée subitement par une commotion y  elle a été .partagée  
dans tons les sens par une foule de petites fentes: 

http://tendance-�.la
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Aussi voit.-on  les parties d'une couleur différente  
former des petits champs limités par des ligues droites 
et affecter la forme de triangles, de quadrilatères et 
de rhombes à angles aigus et-obtus. 

De  semblables apparences se voient en grand t il suf-
fit  de comparer une coupe de marbre ruiniforme avec 
une coupe des couches de Riegelsdorf  (Riegelsdorfer -

Floetz)  pour s'assurer de leur similitude. 
J'ai dit tout cela pour faire voir que la nature n'a pas . 

besoin de moyens violents pour produire mécanique 
meut  ces grands phénomènes; mais qu'elle possède des 
forces éternelles qui sommeillent en elle, et qui, évo-
quées au moulent opportun, peuvent, suivant les cir-
constances  préexistantes , produire les effets les plus 
gigantesques comme les plus délicats. 

Le jaspe rubané•  des environs d'Zimenau  fournit de, 
beaux exemples de ce genre. Des morceaux isolés larges 
de trois doigts , présentent des stries très régulières 
d'un brun foncé sur un fond plus clair. Dans beaucoup 
d'échantillons ce dessin linéaire n'est pas dérangé: dans . 

d'autres , les lignes sont encore parallèles entre elles; 
mais écartées l'une de ;l'autre  par une petite secousse 
au 'moment  de la solidification, elles ont affecté une,  
disposition scalaire ascendante ou descendante. Ainsi 
nous retrouvons maintenant sur une roche argilo-.  
quarzeuse  tris compacte ( quarzigem  Thongestein)  ce 
que nous  avions observé tout à l'heure sur un calcaire 
qui devait obéir facilement à toutes les modifications 
extérieures.  - 

Le quarz  agate brèche (Trinunerachat)  nous four-
nit l'exemple d'un ébranlement plus violent dans le 
moment de la solidification. Une première tendance à 
former des bandes n'est pas méconnaissable: -une per-
turbation l'a dérangée, elle en a séparé les ;parties ; la 
masse  de calcédoine qui est la base de toutes les agames  
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s'est  solides avec les ruines quiers  rettfermit,  et il 
en est résulté une pierre de la plis belle apparence. 

Je possède une dalle de marbre d'Altdorf,  longde  de 
trois-  pieds et large de deux, sa forme prOuve  quelle,  a 
servi jadis à décorer les,  apparteeßeuts  d'un prince, et 
certes elle méritait bien cet honneur. 

Sur un fond gris, on  voit une foule ddamtrionites  qui 
se touchent, le pourtour de la coquille est très visible , 
la partie antérieure étant remplie par la roche environ-
nante, la postérieure par du calcaire blanc. Il n'est 
point de naturaliste qui ne connaisse ce marbre d'Alt-
dorf, mais voici en quoi ce morceau est remarquable à 
mes yeux. Il présente des fentes transversales qui, en 
arrivant sur une coquille, la dévient de quelques lignes; 
sur de plus petits morceaux, j'ai vu que cette déviation 
pouvait aller jusqu'à quatre lignes. 

Les observations que nous avons faites sur le jaspe 
rubané et le marbre ruiniforme nous mènent à cette 
conclusion. Il est évident que le tout était encore mou 
et susceptible de prendre une forme quelconque; lors-
que les fentes remplies d'une masse jaunâtre traversè-
rent la roche dans une direction déterminée, mais en 
décrivant une ligne sinueuse qui déplaçait tout ce 
qu'elle rencontrait. Outre la plaque de marbre dont 
j'ai parlé, j'en possède cinq'plus  petites que j'ai reçues, 
par l'intermédiaire du professeur Schweiger,  d'une 
amie de madame Baureis, à Niirenberg,  avec laquelle je 
suis en correspondance suivie sur des sujets d'histoire 
naturelle, comme je l'étais autrefois avec son mari. 

Les géologues ont déjà rapporté de nombreux 
exemples de ces roches à moitié formées, puis détruites, 
et recomposées. Avec quelque attention on en décou-
vrira bien d'autres encore, et beaucoup de celles qui 
sont connues sous le nom de brèches trouveront leur 
place dans cette catégorie. Les roches de quarz, sur les 
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bords du Rhin au,dessous  de la chapelle de St-Roch, 
sont de cette nature. Des fragments de quarz à arêtes 
bien vives sont réunis par une masse .quarzeuse  liqué-
fiée, puis, .  durcie de manière à former une roche des 
plus résistantes. C'est ainsi que dans le règne organique, .  

lorsqu'un os fracturé guérit, le cal est infiniment plus 
dur que la substance osseuse ordinaire. 



LE TEMPLE 

DE JUPITER SÉRAPIS,  

PROBLEME  

D'ARCHITECTURE  ET  D'HISTOIRE NATURELLE.  

A mon retour de Sicile j'avais à voir bien des curiosi-
tés que l'entraînement de la vie méridionale m'avait fait 
négliger pendant mon premier séjour à Naples. C'était 
entre autres le temple de Jupiter Sérapis,  à Pouzzole , 

dont quelques colonnes , encore debout, présentent 
un phénomène inexplicable aux yeux des naturalistes,  

Nous nous y rendîmes le I g mai 1787, j'examinai 'avec  
soin 'la disposition des lieux, et bientôt je fus d'acçôrd  
avec moi-même sur l'explication qu'on 'pouvait donner 
de ce fait. Je vais rapporter ici tout ce '  que je trouve 
noté.  dans le journal de mon voyage, en y joignant 
les particularités qui sont venues depuis à ma con-
naissance , et une gravure bien faite, destinée àéolair-
cir  le texte. 

Le temple, ou plutôt les restes du temple, 'sont  si- 
tués au nord de Pouzzole, à deux cents toises de la 
ville environ. Il  était placé immédiatement sur lé bord 
de la mer, à une élévation de quinze pieds environ au-
dessus de son niveau. 

Les murs circonscrivent un espace de vingt-cinq 
toises carrées à •  peu près ; mais si l'on -  en retranche 
les cellules.des  prêtres, il reste pour la cour. intérieure 
et la colonnade qui l'entourait, environ dix-neuf toises 
carrées. Au milieu, s'élève une petite éminence où •l'on  
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monte par quatre degrés ; elle a dix toises de diamètre 
et porte une rotonde. à jour , qui était supportée par 
seize colonnes. Trente-six entouraient la cour, et 
comme chaque colonne supportait une statue, le nom-
bre total de celles qui trouvaient place dans ce petit 
espace était de cinquante-deux. Qu'on se figure cet en- .  
semble avec des chapiteaux corinthiens .et les belles 
proportions des colonnes, dont les fûts brisés et épars 
rendent encore témoignage , et l'on avouera qu'il devait 
produire un effet d'autant plus grand, que la pierre 
en est très belle, et que les massifs, aussi bien que les 
revêtements, sont en marbre, Les cellules des pré-
tres  et les singulières chambres de purification  étaient 
dallées erlarnbrisséesavec  le marbre le plus précieux. 

Toutescese  reonstauces,jointesàl'ensemble  du plan, 
indiquent un  édifice da  second ou plutôt da troisième 
siècle. Le•souvenir  des ornementa,  -dont la valeur ar-
tistique:décideraitia  question d'une manière définitive, 
&est effacé de notre mémoire. 

.La date de l'époque à laquelle ce.temple  a. été enso.  
veM  sous la cendre d'un cratère. ou par,  toute autre 
éjection volcanique est encore plus incertaine.  Cepess.  
daEnt,nous  allons Cachée de donner une idée de  ce qui 
reste, et des conséquences qu'on peut tirer.de  ces dé..  
bris,  en nous référant à la planche VII qui accom-
pagne cette note. 

En haut.,  on voit -  le temple dadas  son Intégrité, sui-
vant  une coupe à travers la cour inférieure;  Les quatre 
grandes colonnes du portique étaient au fond de la cour 
devant le sauiatuaire.  On voit de pins lu cour entourée 
d'une colonnade ,  et derrière les  cellules dei prêtres 

Il n'est pas étonnant que le temple ait été enseveli  
sous des cendres vomies par un volcan , à une •  époque 
du moyen. âge qui nous est inconnue. Qu'on examine 
la carte des champs phlégréens  ,  un cratère touche 
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l'autre;,  c'est une  succession d'élévations et de dépares  
sions qui prouvent que cette contrée a été sans cesse 
bouleversée. Notre temple n'est éloigné que d'une lieue 
et demie da Monte-Nuovo , qui s'éleva, en septem-
bre i p38,  à une hauteur de mille .pieds  ; il est à une 
demi-lieue  de la solfatare qui brûle encore aujourd'hui. 
Considérez actuellement la planche du milieu.' Qu'une 
pluie de cendres épaisses tombe sur l'édifice;  les habi-
tations des prêtres en seront couvertes et formeront' 
deux collines; la cour intérieure, au contraire, ne sera 
remplie que jusqu'à une  certaine hauteur; de là un 
creux dont le fond n'est qu'à douze pieds au-dessus du 
sol antique sur lequel s'élevaient les colonnes princi-
pales  et une partie de la  colonnade du,  pourtour, dont 
les sommets dépassaient çà et l t 1-'amas  de cendres en-
tassées à leurs pieds. 

Le ruisseau qui traversait le temple pour fourni 
aux ablutions, comme le prouvent les tuyaux et les goutr;  
tières; ainsi que les•fentes ,  pratiquées dans lesbancs  de 
marbre,-coule  encore aujourd'hui non loin  de  l'édifice  
mais, arrêté alors dans son cours ,  il forma un étang 
qui pouvait avoir environ cinq pieds de profondeur,,et  
dont les eaux baignaient les colonnes du portique à 
une hauteur égale. 

Les pbolades  se développèrent dans cette eau et se 
mirent à percer circulairement le marbre cippolin des 
colonnes.  '  •  

On ne sait pas combien detempsce trésor resta enfoui 
et inconnu ; les deux collines se couvrirent de végéta- 
tion, et toute la contrée est si riche en ruines, que ces 
colonnes surgissant au milieu d'un étang attirèrent à 
peine l'attention. 

Des architectes trouvèrent ici une mine de pierres,  
toutes taillées; le cours de l'eau fut détourné, et von,  
entreprit des fouilles, non pour restaurer l'ancien mo-:  



1  

428 GÉOLOGIE.  

nument, mais pour l'exploiter comme une carrière, et 
employer le marbre à la construction du château de 
Caserte qui fut commencée en i 752. 

C'est pour cela que l'on ne trouve que si peu de 
restes de ce temple; et que les trois colonnes dont 
nous avons parlé s'élèvent seules sur le dallage. Tout-
à-fait  intactes jusqu'à une hauteur de douze pieds au-
dessus du sol, elles sont percées par les pholades à partir: 
de ce point jnsqu'à  dix-sept pieds d'élévation , c'est-à 
dire sur une hauteur de cinq pieds. En examinant les 
choses de plus près, on voit que les cavités creusées 
par ces mollusques ont quatre pouces de profondeur , 
et on peut en retirer les deux valves de la coquille qui 
sont parfaitemement  conservées. 

Depuis ces fouilles; il paraîtrait que l'on iin'a  pas tou-
ché au monument; car dans l'ouvrage in-folio, intitulé 
Anticlütà  di Puzzualo  , qui ne porte point de millé-
sime, mais qui, ayant été publié lors du mariage de 
Ferdinand IV avec Caroline d'Autriche, auxquels il est 
dédié, doit remonter à 1768 environ ; on voit , plan-
che XV, un dessin du temple, qui était alors à peu près 
dans le même état où nous l'avons trouvé. Un dessin 
fait par.M.  Verschaffelt en 1790 , et conservé dans la bi-
bliothèque du grand-duc de Weimar, ne diffère pas sen-
siblement du précédent. 

Dans la seconde partie du premier volume de l'ou  
vrage intitulé Voyage pittoresque, ou Description des 
royaumes de Naples et de Sicile , par -l'abbé de' Saint-
Non, on s'occupe aussi, page 167, de notre temple. Le 
texte est excellent et fournit de bonnes indications qui 
ne nous donnent cependant aucune explication du .  fait 
géologique.Les deux dessins placés en face de lapage en 
question sont exécutés d'après des esquisses rapides ,  
d'une manière peu rigoureuse, mais pittoresque et as-
sez vraie d'ensemble. 
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Il y apeu de chose àlouer  dans la restauration essayée 

page 172  du même ouvrage, les auteurs en conviennent 
eux-mêmes., C'est une décoration de théâtre tout-à-fait  
fantastique., beaucoup ,  trop grandiose; car .tontes les 
dimensions de cet édifice étaient, comme l'indigtient,ses  
restes, dans des proportions étroites, et remarquables 
seulement par .  la  profusion des ornements. On peut 
s'en assurer sur le plan qui se trouve dans le premier 
ouvrage, Antichitcà  di Puzzuolo, planche XVI, et dans 
le Voyage pittoresque, page .i 7o. 

On voit par tout cela qu'il y aurait beaucoup à faire 
ici pour un architecte habile et persévérant. Donner les 
mesures exactes des différentes parties , refaire le plan 
en, se guidant d'après les ouvrages indiqués ci-dessus , 
interroger les ruines dispersées çà et là, apprécier leur 
valeur artistique et déterminer d'après cela l'époque de 
la construction, restaurer le tout et les parties dans le 
style de l'époque à laquelle appartient le monument, 
telle serait la tâche de l'artiste.. 

Ces travaux guideraient l'antiquaire qui'aurait  à cher-
cher quel genre de culte on exerçait dans cette enceinte. 
11 devait être sanguinaire , car on voit encore des an-
neaux de bronze fixés dans les dalles, et auxquels on 
attachait les taureaux, dont les gouttières environnan-
tes étaient destinées à recevoir le sang. Il .y  a plus , on 
trouve , dans le centre de l'élévation moyenne , une 
ouverture par laquelle ce sang pouvait.  s'écouler. Tout 
ceci semble indiquer des temps plus reculés, etun culte 
sombre et mystérieux. 

Je reviens au but principal de. ce mémoire,. les 
trous de pholades,  qu'on ne saurait attribuer à d'autres 
causes; notre explication démontre comment elles ont 
pu arriver à cette hauteur et ronger•les  colonnes dans 
une certaine zone déterminée. Elle. ne se fonde que sur 
des phénomènes locaux ,.résout clairement la difficulté, 
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et œra,  nous l'espérons, accueillie favorablement par 
les naturalistes. - 

Il  parait que dans cette •  circonstance on s'est laisse 
induire en erreur, comme cela arrive souvent , en s'ap-
puyant  sur des prémisses inexactes. Les colonnes , a-t-
on dit, sont rongées par des .pholades;  celles-ci vivent 
dans la mer, donc la mer a dû  monter assez haut pour 
baigner le fia  des colonnes pendant quelque temps. 

On peut faire le raisonnement inverse, et dire : Puis-
que l'on trouve une preuve de l'existence de pholades 
à trente pieds au-dessus du niveau de la mer, et qu'on 
peut prouver qu'une mare s'est formée accidentellement 
à cotte hauteur, les pholades  de toutes espèces peuvent 
vivre dans l'eau douce ou dans celle qui a été salée par 
la présence  de cendres volcaniques. Et je dirai sans 
hésiter : Toute explication qui se fonde sur un fait nou-
veau  mérite l'attention des sailants.  

Imaginez, au contraire;  la Méditerranée s'élevant à 
trente pieds au-dessus de son niveau ordinaire dans les 
siècles chevaleresques.et  religieux du moyen âge. Quel 
changement sur tout son littoral! que de golfes nou-
veaux, de terres emportées, de ports comblésl  déplus, 
il  faut admettre que l'eau est restée plus ou moins 
longtemps à-cette hauteur ; et aucune chronique, au -
eune.  histoire de prince, de vide,  d'église ou de couvent 
sien  fait motion, tandis que kt série des renseigne-
ments.que  nous avons sur tous les siècles qui ont suivi 
la domination romaine, n'est jamais totalement inter-
rompue.  Cette supposition est complétement inadmis-
sible: mais j'entends des lecteurs se récrier et dire :Pour-
quoi luttezvous?  contre qui? a-t-on jamais soutenu 
que cette invasion de la mer avait eu lieu dans les siè-
oies  chrétiens? N en, elle remonte à des temps plus recu-
Ms,  à ia  période fabuleuse. 

Nous ne répliquerons  rien de plus, il nous suffit 
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d'avoir .  prouvé .qu'arn  temple construit dans le troi-
sième siècle n'a jamais pu .être  envahi à ce point par 
les flots de la mer (44). 

Résumons-nous en ajoutant quelques observations 
qui ont rapport à la planche VII. a indique tou-
jours le niveau de la mer, b l'élévation du temple 
au-dessus de ce niveau. La figure du milieu représente 
le temple enterré  sous les cendres volcaniques ; c, est le 
fond de l'étang correspondant; la cour intérieure  d  
le niveau de l'eau de cet étang; c'est entre ces deux 
lignes qu'habitaient les. pholades  rongeurs. e indique 
les deux collines qui se formèrent -  autour et sur les 
b&timents;  les colonnes et les murs sont indiqués par 
des lignes ponctuées. 

En bas enfin , -où l'on voit les ruines telles qu'elles 
existent encore actuellement, on distingue entre ,c  et d 
l'espace  percé par les pholades,  et qui correspond à la 
hauteur des eaux du lac; cependant je ferai observer 
que les murs qui environnent le temple ne sont pas 
aussi dégagés qu'on les a représentés ici pour l'intel-
ligence de l'ensemble , mais qu'ils sont en grande 
partie couverts de terre, parce que les fouilles entre-
prises.en  )752 ont cessé du moment que le besoin de 
matériaux ne s'est plus fait sentir. 

Je dois dire aussi pourquoi j'ai tardé si long-temps 
à faire connaître cette explication d'un phénomène 
célèbre; dans ce cas comme dans beaucoup d'autres, 
je m'étais convaincu moi-même , et je n'éprouvais pas, 
dans ce monde contradicteur, le besoin de convaincre 
les autres. En publiant mon voyage d'Italie, je n'insérai 
pas ce passage qui me semblait cadrer assez mal avec le 
reste, et dans mon journal je ne trouve que les idées 
principales avec une esquisse à la plume. 

Deux circonstances, en favorisant cette publication, 
m'ont décidé à la faire dans ces derniers temps. Un 
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architecte aussi habile que complaisant a bien voulu 
dessiner ces trois planches comparatives d'après mes 
indications ; leur aspect suffirait '  seul sans autre expli-
cation  pour faire comprendre mon idée; gravées avec 
soin par  3chwerdtgeburth  , elles seront suffisantes 
pour convaincre les observateurs.  •  

Il est à regretter que M. de Hof n'ait pas traité ce sujet 
dans son précieux ouvrage, il eût épargné au naturaliste .  
philosophe bien des questions, des recherches, des rai-
sonnements et des réponses inutiles; mais il laisse seule-
ment entrevoir tout ce qu'il a de problématique, et, 
pour expliquer,  un si petit fait; il cherche une hy-
pothèse moins hasardée que celle de l'élévation du 
niveau de la Méditerranée. C'est à cet homme émi-
nent que je dédie cette note, en me réservant de lui 
témoigner ma reconnaissance pour ses beaux et grands 
travaux à l'occasion d'autres sujets plus importants. 



NOTES 
DU -  TRADUCTEUR. 

Note 1', p. 25. 

x e Mémoire porte la date de 1795 , ,  mais il n'a paru 
n'en 1820 dans le deuxième cahier du journal publié par 

Goethe, sous le titre de Zur Naturwissenschaft überhaupt, 
besonders zur Morphologie; découragé par le mauvais accueil 
qu'on avait fait à son Essai sur la métamorphose des plan-
tes, l'auteur l'avait laissé dormir dans ses cartons pendant 
vingt-cinq ans. Alors il jugea que le temps de ses idées était 
venu , car l'esprit humain, marchant lentement mais avan-
çant toujours,'finit  par rejoindre le génie qui le devance 
dans les élans de sa course hardie. A la même épo-
que M. Geoffroy- Saint-Hilaire formulait nettement les 
principes qu'il avait déjà  énoncés en 1ßg6  et en 1807 (Voy. 
les notes 2 et 3). Ignorant leurs mutuelles tendances, le 
savant et le poète marchaient parallèlement vers le même 
but et proclamaient les mêmes vérités. Ainsi, dans sa Phi-
losophie zoologique, page 21, M. Geoffroy -Saint.  Hilaire 
s'exprime ainsi :  1 

cS'en  tenir aux seuls faits observés, ne les vouloir com-
parer que dans - le  cercle de quelques groupes ou petites fa. 
milles à part, c'est renoncer à de, -hautes révélations 
qu'une étude, plus générale et plus philosophique de la 
constitution des organes peut amener. Après un animal dé. 
crit, c'est à recommencer pour un second ,  puis pour un 
troisième, c'est-à-dire autant de fois qu'il est d'animaux 
distincts. Pour d'autres naturalistes il est d'autres destinées; 
ils abrègent utilement, et ne savent qu'avec plus de profon,  
deur s'ils embrassent l'organisation dans ses rapports les 
plus élevés. ,  

28 
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Note 9  , p. 3o, 

En 1807 , M. Geoffroy-Saint-Hilaire a établi le même 
principe en tête de son ouvrage Sur le crâne des oiseau.z.  

.  La nature, dit-il, emploie toujours les mêmes matériaux 
ef  n'est ingénieuse qu'à en varier les formes ; comme si, en 
effet, elle était soumise à des données premières, on la voit 
tendre toujours à faire paraitré  les mêmes éléments en 
même nombre dans les mêmes circonstances et avec les 
mêmes connexions; s'il arrive qu'un organe prenne un ac-
croissement extraordinaire, 1 -influence  en devient sensible 
sur les parties voisines qui, dès lors, ne parviennent plus 
à leur développement habituel ; mais toutes n'en sont pas 
moins bien conservées, quoique. dans un degré de peti-
tesse qui les -  laisse souvent sans utilité ; elles deviennent 
comme 'autant de rudiments qui témoignent en quelque 
sorte de la permanence du plan général. 

Note 3, p. 34. 

Dans la Dissertation sur les Makis-publiée  en i 796 par 
M. Geoffroy.Saint-Hilaire,  on trouve le même principe. Une 
vérité constante, disait-il, pour l'homme qui a observé un 
grand nombre de productions du globe, c'est qu'il existe 
entre toutes leurs parties une grande harmonie et des rap-
ports nécessaires , c'est qu'il semble que la nature se soit 
renfermée dans -de  certaines limites et n'ait formé tous les 
êtres vivants que sur un plan unique , essentiellement  le 
même dans son principe, mais qu'elle a varié de mille ma-
nières dans toutes ses parties accessoires. Si nous considé-
rons particulièrement une classe d'animaux, c'est là surtout 
que son plan nous paraîtra évident , nous troùverons  que les 
formes diverses sous lesquelles elle s'est phi à  faire exister 
chaque  espèce dérivent toutes les unes des autres :  il lui suf-
fit de changer quelques unes des proportions des organes 
pour les rendre propres â  de nouvelles fonctions et pour 
en étendre ou en restreindre les usages. 
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Depuis, l'illustre zoologiste a reproduit ces doctrines  

dans ses' nombreux écrits , et il a formulé son idée dans un 
discours d'introduction à l'ouvrage intitulé Des Monstruo-
sités kwnaines'(Mém.  du Muséum, t. IX, P. 229. 1822) , en 
basant l'anatomie philosophique, ou nouvelle méthode de 
détermination des organes sur l'association intime des 
quatre principes suivants : la théorie des analogues; le 
principe des connexions ; les affinités électives des éléments 
organiques et le balancement des organes :  principes qui 
se résument dans quatre mots : Unité de composition orga-
nique.  Cette phrase a, sur les mots type, unité typéale,  l'a-
vantage de prévenir toute fausse interprétation. En effet, 
quand on parle d'un type, on a beau ajouter le mot abstrait, 
le lecteur est toujours tenté de soupçonner que l'auteur ad-
met un Animal existant ou ayant existé comme origine etmo-
dèle de tous les autres, tandis qu'il n'est question que d'un 
principe abstrait, régissant le monde animé. Les philoso 
pheaallemands  ont-été plus loin, et en lisant l'ouvrage de 
M. Carus intitulé : Des Parties fondamentales du squelette os-
seux et testacé, 1828, on ne peut s'empêcher d'être effrayé 
en voyant que cette imagination savante et hardie a osé ré-
duire toutes les partiels  du Squelette à la vertèbre, puis rame-
ner les innombrables transformations de cet os unique aux 
déductions géométriques de la sphère, qui serait ainsi le 
type unique de toutes les parties 'osseuses  ou testacées que 
présente le règne animal. 

Note 4, p. 45. 

La clavicule est réduite à un'  noyau rudimentaire dans 
les ruminants, les pachydermes, les solipèdes, lés céta-
cés, en un mot tous les animaux qui ne' se servent de 
leurs extrémités antérieures que pour marcher. 

Note 5,p. 46. 

Dans la souris, l'os vormien qui a -pris un développe- 
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ment extraordinaire, sépare presque entièretnentl'ot,ipital  
du pariétal;* et chez lespoissons,  l'absence d'us longs 'aux 
membres fait que les nageoires, c'est-à-dire les;atralogues  
des pattes, s'articulent d'une manière immédiate avec les 
os du bassin et de l'épaule. 

Note 6, p. 93.  

•Rudolphi  s'exprime ainsi dans ses Éléments de ,Physio-
logie,  vol. I, p. 3o : a  Ce n'est que dans le foetus très jeune  
qu'on observe une trace de l'intermaxillaire a , et il ajoute 
qu'on trouve une indication de cet os dans l'Ostéogénie  
de Nerbitt, p. 58, traduction allemande de 1753. Goethe l'a 
ensuite découvert d'une manière positive ; pins Autenrieth 
en a confirmé l'existence dans aon  ouvrage intitulé, $upple-
menta  ad historiam  .Fmbryonis  humai. Tubing., 1797, p 66. 

Le professeur Weber de Borna,  a reconnu qu'en traitant 
l'os maxillaire- supérieur par de l'acide nitrique étendu 
d'eau on séparait très bien l'intermaxillaire  du maxillaire 
supérieur .sur  les, enfants de un à deux ans ; mais il a vu que 
la sutura incisiez de la voûte palatine ne se termine pas en-
tre  .1a ;dernière  incisive et le canine , mais qu'elle traverse 
l'alvéole de la canine. (Voy. Weber; sur l'intermaxillaire  
de l'homme et la formation du bee- de-lièvre dans Froriep's, 
Notizen aus dem Gebiete der Natur und Heilkunde , v. XIX , 
p. 281.) J'ai retrouvé la suture incisive sur plusieurs crânes 
appartenant à diverses races humaines et souvent j'ai vérifié 
l'exactitude de la remarque de Weber. On peut s'en con-
vaincre sur la fig. 2, pl. II, qui a été refaite entièrement 
d'après nature , parce que Goethe lui-môme  était fort mé-
content de ce dessin , tel qu'il se trouve dans le quinzième 
volume des Acta naturte  curiosorum,  pL V. fig. 2. 

Note 7, p. 113.  

Goethe, se promenant dans le cimetière des Juifs au Lido, 
près de Venise, ramassa sur le sable une tète de bélier dont 
le crâne était fendu longitudinalement, et ,.en  la regardant, 
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l'idée lui vint à l'instant .même que la face était composée  

de vertèbres ; la transition du sphénoïde antérieur à .l'eth-
moïde  lui •  parut évidente au premier coup-d'œil.  C'était en  
1791, et à cette époque il ne fit point connaltre  son idée.  
Seize ans plus tard, Oken publia un mémoire intitulé De la  
signification des os du crâne, in-4°, 18o7,.  dans lequel il éta-
blit  que la tête se compose de six ,  vertèbres.. Suivant Carus,  
la découverte d'Oken serait le résultat ,d'une inspiration,•  
tout à-fait analogue, pour les circonstances celle de Goethe.  

Se trouvant dans une des antiques forêts du Brocken , il voit:  

à ses pieds une tête de cerf parfaitement blanchie ; il -la  ra-
masse, la retourne , l'examine et s'écrie : c'est une colonne  

vertébrale ! M. Geoffroy-Saint-Hilaire rapporte le fait diffé.  

remment. Passant un jour cn revue les squelettes de poissons  

du cabinet de M. Albers , à Brème,  Oken entrevit l'analogie  
qui existe entre les premières vertèbres cervicales et les os  

du crâne:  Quoi qu'il en Soit de ces deux versions, Oken adj  
mit trois vertèbres pour.le crâne ;•  les corps de ces vertèbres  
sont : la partie basilaire. de l'occipital, le corps du sphé-
noide postérieur et celui du sphénoïde antérieur; les parties  

latérales sont représentées par les condyles pour la première  
vertèbre; par les pariétaux pour la seconde, par les frontaux  

pour la troisième. Les trous, de- conjugaison se retrouvent  

dans les trous condyloidiens postérieurs, le trou ovale et les  

trous optiques. Pour la face il admettait une vertèbre dont le  

vomer était le corps, ou bien plusieurs vertèbres, trois , par  
exemple, correspondant aux points d'ossifieation de cet os, et  

qui, en diminuant peu à peu de volume, auraient terminé la  

colonne vertébrale supérieurement comme la queue la ter-
mine inférieurement.  

En France; on était conduit à des idées semblables,  

en suivant une .  route .tout-à-fait différente. Le 15 fé-
vrier .18Q8,  M. Duméril  lut à. l'Institut un mémoire sur  
l'analogie  quit existe entre les os et les muscles des ani-
Maux;  'le second paragraphe était intitulé : De la ,tête  
considérée comme une -vertèbre. ' Le trou occipital, disait  
l'auteur,  correspond au canal rachidien des vertèbres.don*  
il est l'origine; l'apophyse basilaire et très-souvent :le corps  
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du sphénoïde sont semblables par la structure et les usa-
ges au corps des vertèbres, les condyles représentent leurs 
facettes articulaires. Les protubérances occipitales et les es-. 
paces  compris au-dessous sont les analogues des apophyses 
épineuses .et  de leurs lames osseuses, enfin les apophyses 
mastoïdes sont tout-à-fait  conformes aux apophyses- trans-
verses.» il en concluait que la tête était une vertèbre gigan=  
tesque. L'étonnement, la défaveur même avec laquelle cette 
idée fut reçue , forcèrent l'auteur à reculer devant les con-
séquences qu'elle recelait. Jean-Baptiste Spix publia en 
1$15 son grand ouvrage intitulé :  Cephalogenesis sine tapins  
ossei structura,, formatio et significatio  per uranes animalium  
classes,,  familias, genera ac  astates digesta. Il pose en principe 
que le crâne est une reproduction du tronc avec tous ses  
membres; la face représente les membres. Le crâne se 
compose de trois vertèbres qu'il appelle occipitale, pariétale 
et frontale ; ou crânique ,  thoracique et abdominale. On 
voit que ses idées sur le crâne étaient les mêmes que celles 
d'Oken, et il ne différait de lui que par son interprétation 
de -la face. Cuvier (181» reconnaît dans le crâne trois 
ceintures osseuses formées :  la première par les deux fron-
taux  et l'ethmoïde  , l'intermédiaire par les pariétaux, la 
postérieure par l'occipital : entre l'occipital ;  les pariétaux 
et lès  sphénoïdes -sont les temporaux qui appartiennent à la 
face. A la même époque, M. de Blainville considérait la tête 
comme composée de vertèbres immobiles; dont les an-
neaux sont développés proportionnellement au système 
nerveux qu'ils renferment, et d'appendices latéraux ser-
vant aux organes des sens ou à l'appareil de la mastication. 

Meckel, Ulrie, sont dans les mêmes doctrines. Bojanus  
(Isis, T. IV; p. 436o) reproduit le système de Spis; il fixe à 
quatre le nombre dés  vertèbres de la tête. Leurs 'corps sont 
représentés par l'apophyse basilaire de l'occipital, le corps-
du sphénoïde, la lame perpendiculaire de l'ethmoïde, et 
enfin le vomer. Leurs ares par les lignes courbes de l'occipi-
tal,  les grandes ailes du sphénoïde, les petites ailes da 
sphenoisle  et le. corps de l'ethmotde. Les apophyses-épi-
nenses  par la protubérance occipitale; les pariétaux, le co' 



NOTES. 439 
rouai et les os propres du nez. L'hyoide, les apophyses pté-
rigoides  et les palatins sont les analogues des côtes. L'os pé-
treux  , l'os lacrymal et les cornets sont des os intérieurs (in-

. tee/tira des).  
Les  membres céphaliques supérieurs correspondant aux 

membres supérieurs au tronc, sont formés par les apo-
physes  mastoitdes,  le cercle tympanique, la partie écailleuse 
Ju  teniporal, l'os zygomatique, le - maxillaire  supérieur et.  
l'intermaxillaire.,Lesmembrescéphaliques  inférieurs com-
posent par leur réunion la mâchoire inférieure. 

M. Geoffroy sentit le besoin de chercher un fil conduc-
teur  avant de s'engager dans ce labyrinthe. il  étudia l'os-
téogénésie du crâne , et vit que chez le foetus il se compo-
sait de 63 parties; donc la tête est formée par le quotient 
de 63/9 oui  vertèbres. Dans la planche IX de l'atlas du troi-
sième.  volume des Annales des Sciences naturelles pour 18a4  
il a donné un plan figuratif qui nous montre la tête com-
posée  des sept vertèbres suivantes :  la labiale , la nasale ; 
l'oculaire, la cérébrale, celles des lobes quadrijumeaux, 
l'auriculaire et la cérébelleuse. Ce qui différencie le sys-
tème de M. Geoffroy de tous les autres, c'est que le corps 
basilaire de l'occipital est formé, suivant lui, de deux noyaux 
vertébraux primitifs figurés, pl. LI, fig. 7 et 8, dont la 
réunion a lieu de très bonne heure , â  cause de l'énergie 
vitale si  laquelle participent tous les organes qui avoisinent 
la moelle allongée. L'étude approfondie des anencéphales. 
l'a conduit â  ce résultat. Enfin M. Camus, dans son ouvrage•  
sur les parties fondamentales du squelette osseux et testacé' 
(1828), en compte six :  trois pour le crâne et trois pour là 
face; c'est cette dernière opinion que Goethe parait avoir. 
adoptée dans le paragraphe auquel cette note est annexée.•  

Nûte . 8,  p. 117. 

Le parallèle entre l'avant-bras et la jambe de l'homme, 
ou pour parler d'une manière plus générale, entreia moi- 
tié  inférieure des membres antérieurs et postérieurs des 
mammifères, a long-temps embarrassé les anatomistes; 
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car, on voulait toujours retrouver le radius tout entier dans 
le tibia , toutes les parties du cubitus dans le péroné, et 
vice  versa; alors non seulement les parties osseuses, mais 
encore les insertions musculaires donnaient des résultats 
contradictoires. En effet, si l'on compare l'extrémité supé-
rieuredu  tibia, l'extrémité correspondante du cubitus, on 
trouve entre ces deux os une analogie parfaite ; tous les deux 
s'articulent par une"  double facette, l'un avec le fémur, 
l'autre avec l'humérus; la rotule est l'analogue de l'olécrâne; 
le corps du tibia est triangulaire comme celui du 'cubitus ; 
le triceps fémoral répond au  triceps  brathial  ;1e  muscle po-
plité au brachial antérieur, etc. Mais l'extrémité inférieure 
du tibia n'a 'pas  le moindre rapport avec celle du cubitus. 
En effet, 1° le cubitus présente une face articulaire très 
petite, tandis que celle du tibia est très large; 2° celui-ci 
s'articule avec la partie correspondante au gros orteil s  qui 
est l'analogue du pouce, tandis que le cubitus est en rap-
port aveu  le bord métacarpien qui supporte le petit doigt. 
Nous trouvons, au contraire, une analogie complète entre 
l'extrémité inférieure du radius et celle du tibia :  analogie 
de  forme, de rapports, de fonctions. D'un autre côté, l'ex-
trémité supérieure du radius, qui a peu de partàl'articula-
tien  du bras avec l'avant-bras, est bien représentée par la 
tête du péroné, et toutes deux donnent attache à un muscle  
analogue, le biceps du bras et celui de la cuisse. L'extrémité 
inférieure du péroné qui constitue la malléole externe, 
rappelle la forme, les. connexions et le rôle que joue l'ex-
trémité carpienne du cubitus. C'est ce qui a fait dire à 
M. Cruveilhier  ( Anatomie descriptive,  t. I, p.  3i5)  i .  L'ex-
trémité supérieure 'du tibia est représentée par la moitié 
supérieure du cubitus, et la moitié inférieure du tibia, par 
la moitié inférieure du radius. Tandis que le péroné est 
représenté par la moitié supérieure du radius et par la 
moitié inférieure du cubitus. 

En prdcédant  à priori, d'après les règles tracées par la 
loi des connexions et celle du balancement des organes, on 
serait arrivé au même résultat. 

En effet, le cubitus s'articule avec l'humérus; donc le tibia, 
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s'articulant avec le fémur, analogue de l'humérus est le re-
présentant du cubitus. D'un autre côté, l'os qui est en con-
nexion avec le tarse et la partie du pied qui répond au gros 
orteil, représentant du pouce, est nécessairement l'analogue 
du radius. L'organe de préhension étant devenu une colonne 
de sustentation, les mouvements de pronation et de supina-
tion sont abolis; les parties osseuses qui ne sont pas dansla 
ligne du centre de gravité du membre deviennent inutiles, 
s'atrophient et finissent par disparaltre  totalement; c'est 
ce qui doit arriver, et c'est ce qui arrive en effet pour le 
péroné, qui manque presqu'entièrement dans un grand 
nombre d'animaux. 

Note 9, p. 122.  

M. Carus (Mémoire sur la forme  primitive des coquilles dans 
les Mollusques acéphales et gastéropodes), regarde la sphère 
creuse comme la forme fondamentale de toute coquille. 
Dans les Lépadées, et surtout dans le L. anatifera,  cette 
sphère se partage dans le sens de son axe qui est déterminé 
par le canal intestinal, en troi's  segments, deux latéraux et 
un tergal; les latéraux se subdivisent h Ieur  tour en deux 
autres, l'un plus grand , l'autre plus petit, d'où résultent 
cinq coquilles'  en tout. 

Note i o, p. 1543. 

Lamarck a écrit, dans sa Philosophie zoologique, un cha-,  
pitre intitulé : De l'Influence  des circonstances sur les actiônset  
les habitudes des animaux, et de celle des actions et des habitudes 
des corps vivants comme causes qui modifient l'organisation, de 
leurs parties. Il partage avec M. Geoffroy-Saint-Hilaire l'opi-
nion que les mêmes lois président à la formation des êtres 
antédiluviens et des animaux actuellement existants. ( Voyez 
son Mémoire sur les`  rapports de structure organique et de pa-
renté  qui sont entre les animaux des âges historiques et vivant 
actuellement, et les espèces antédiluviennes perdues (Mém. du 
Museum, t. 17, p. 209, t 829), et ses Recherches'  sur les grands 

NOTES. 
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Sauriens trouvés à l'état fossile vers les confins maritimes- de 
laBasse-Normandie,  L851.)  

Note i i, p. Y  8 7 .  

Voici quelle fut l'origine des liaisons de Geoffroy.Saint-
Hilaire  avec Cuvier; c'était en 1783,  ce dernier habitait 
en Normandie le château de Fiquainville; lui, le comte 
d'Héricy, propriétaire de cette habitation, le prince de 
Monaco et d'autres grands propriétaires de la contrée al-
laient chaque soir assister dans la ville voisine', - Valmont,  
aux séances d'une prétendue société populaire oui  ils'  avaient 
soin qu'on ne parlât que d'agriculture. Sur ces entrefaites, 
le vénérable doyen de l'Académie des sciences, M. Tessier, 
que les persécutions révolutionnaires d'alors avaient porté 
dans les armées et qui s'y trouvait caché sous le titre et avec 
l'emploi de médecin d'un régiment, tenait garnison à Val-
mont ; il apprend qu'on s'y réunit le soir pour des cause-
ries sur la culture des champs, il se rend à cette réunion 
et finit par y parler si pertinemment des matières en disciis-
sion,  qu'il est promptement reconnu pour l'auteur des ar-
ticles Agriculture de l'Encyclopédie méthodique; il eut, pour 
cela, à faire 6 la sagacité du secrétaire de la société, M. Cû-
vier,  qui s'en ouvrit à lui; mais les articles Agriculture 
étaient signés l'Abbé Tessier; c'était éette  qualité d'abbé, 
que l'ancien usage faisait prendre aux pensionnaires ton-
surés de la caisse des économats, qui l'avait rendu suspect 
à Paris, Me voilà reconnu, s'écria douloureusement le célè-
bre agronome, et par conséquent perdu. —,  Perdu 1  reprit 
vivement Cuvier; non, vous allez être au contraire l'objet 
de nos plus tendres empressements. Cet entretien aboutit 
à une liaison intime, et peu après, M. Tessier, le compa-
triote de M. Geoffroy, l'ami de sa famille et le guide de son 
enfance, le ;nit  en tiers dans cette intimité. Il pria Cuvier 
de lui communiquer ses manuscrits et celui-ci lui répon-
dait : a Ces manuscrits , dont vous me demandez la commu-
nication, ne sont qu'A mon usage et ne comprennent sans 
doute que des choses déjà ailleurs et mieux établies 
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par les naturalistes de la capitale : car ils sont faits sans le 
secours des livres et des collections .»  M. Geoffroy y trouva 
presqu'a  chaque page des faits nouveaux, des vues ingé-
nieuses; déjà ces méthodes scientifiques, qui depuis ont re-
nouvelé la' face de la zoologie, étaient indiquées, et ces 
premiers essais étaient supérieurs à  presque tous .lestra-
vaux  de l'époque ; aussi répondit-il à Cuvier : Venez à Paris, 
venez jouer parmi nous le rôle d'un autre Linnée,  d'un légis-
lateur de l'histoire naturelle. Cuvier vint en effet et réalisa la 
prédiction dé M. Geoffroy qui avait deviné son génie. 

(Extrait du discours prononcé aux funérailles de Cuvier, le 
z6 mai 1832, par M. Geoffroy-Saint-Hilaire  , vice-président 
de l'Académie des sciences.) 

Note  12,p. 173. 

M. Geoffroy a Observé, dans la collection de M. Bredin, 
directeur de l'École vétérinaire à Lyon, un foetus  de cheval 
polydactyle. Il était âgé de huit à neuf mois : antérieurement, 
le pied gauche était terminé'par  trois doigts à peu prés égaux, 
celui de_  droite par deux seulement. Une membrane ,  une 
sorte de périoste prolongé sortait du milieu des os méta-
carpiens  et forinaitun  diaphragme, lequel isolait les doigts: 
cette membrane les dépassait de six lignes. ( Ann. des se. 
nat.,t.  II, p. 24. 1827.) 

Note i3, p. 214. 

Cette loi n'est pas générale; les cotylédons du Tilleul,.des  
Noyers, des Hernandia, du Geranium moschatum  sont divi-
sés en plusieurs lobes bien marqués. 

Note 14, p. 215. 

L'Areca  alba présente les mêmes phénomènes. Voy. de 
Candolle, Organgraphie végétale, Pl. 27. 
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Note 15, p. 216. 

Cette tendance se manifeste encore dans le pétiole du 
Lathrrus  'articulatus  , celui du Desmodium  triquetru  n et un 
grand nombre de plantes où le limbe avorte en partie, et 
se métamorphose plus ou moins, tels que les Buplevrum, 
les Acacia de la Nouvelle-Hollande, etc. Quelques botanistes 
ont été même jusqu'à considérer comme des phyllodes 
les feuilles du Rànunculus  lingua. 

Note 16, p. 216. 

M. Brongniart a fait voir ( Ann. des sc.  nat. , 2►  série , 
t. 1, p. 65) que dans les plantes aériennes l'épiderme des 
feuilles se compose d'une couche celluleuse et d'une pelli-
cule simple, percées de stomates; tandis que la pellicule 
existe seule sur les plantes submergées qui ne présentent 
d'ailleurs jamais de stomates. 

Note i7, p. 216. 

Il n'éstpas  de plante qui démontre mieux cette vérité que 
le Lotus corniculatus; velu, petit, rabougri sur les •coteaux 
arides; il s'élève tellement dans les bois humides qu'on l'a 
pris pour une espèce nouvelle (L. altissimus, Thuillier)  ; 
enfin,  il devient charnu et succulent dans les localités sa-
lines, les bords de la mer, par exemple. Le Cerastiiun  alpi-
num des flores françaises n'est que le Cerastiurn  arvense 
modifié par l'influence de la hauteur; car on trouve tous 
les passages intermédiaires entre ,ces deux prétendues es-
pèces 

Note 18, p. 219. 

On peut citer beaucoup de faits à l'appui de cette vérité. 
M. de Tsçhudy  a forcé un pied de melon à porter des fruits, soit 
en lui retranchant quelquesracines, soit en, le privant d'une 
partie de la sève descendante parl'enlévement  d'un anneau 
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circulaire 'sur la tige. Les Pervenches fleurissent mieux dans 
des pots qu'en pleine terre.. Dans les Indes orientales on 
déchausse les racines des arbres fruitiers pendant la grande 
chaleur, il en résulte qu'au lieu de pousser en bois et en 
feuilles, leurs bourgeons se développent en fleurs et en fruits. 
M.:Bory  de Saint-Vincent étant à l'lle  Bourbon, avait vai-
nement cherché à se procurer des rameaux en fleurs de 
bambou  ( Bambusa vulgaris); 'il en trouva enfin sur .des  
troncs à moitié consumés pendant l'incendie d'une habita-
tion. La même plante était depuis i 8x3 dans une serre à 
Koenigsberg; jamais elle n'avait fleuri. Dans l'été de x 83s on 
fut forcé de découvrir la serre pendant un très mauvais temps 
pour la réparer; la plante souffrit, puis poussa de faibles 
rejetons qui donnèrent des fleurs pendant cinq mois. Il est 
des exemples contraires :Les Quisqualis  inclica,  Bougainvillea 
insignis,  Vigandia  urens, n'ont fleuri dans les serres du Jar-
din des Plantes de Paris que, lorsque l'habile jardinier qui 
les dirige, eut l'Idée  de les nourrir plus abondamment. Plu-

-sieurs  Bannisteria  sont dans le même cas. 

Note  19,  p.  920. 

Dans les  Gentiana campestris et G. crinita les sépales dû  
calice sont complétement identiques avec Ies  feuilles de la 
plante. Forme, couleur, grandeur,  position relative, tout est 
semblable. 

.  Note  ßo,  p. 221. 

Goethe semble dire dans cette phrase qu'il a vu réelle-
ment cette soudure s'opérer sous ses yeux; et cependant il 
n'en saurait être ainsi, car elle a lieu beaucoup trop tôt 
pour que nous puissions prendre la .  nature sur le fait : il au-
rait da s'étayer de nombreux exer  iples  de calices gamosé-
pales qui, en restant accidentellement polysépales, prou-
vent •  qu'ils sont composés de parties originairement dis;  
tinctes, mais constamment soudées, et non pas invoquer un 
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fait dont tous les savants admettent l'existence, sans avoir 
jamais pu le vérifier d'une manière immédiate. '  

Note s i, p'.  223. 

Exemples : Brugmansia  bicolor; Helleborusfcctidus,  Vex-
trémité  des sépales du calice est rouge, tout le reste vert; le 
Rkodochiton  'volubile dont le calice est rouge. Dans la Mus 
scenda  frondosa, Une des cinq dents du calice s'épanouit en 
feuille colorée. 

Plusieurs espèces des genres voisins, Pinckneya  et Macrocne-
mum,  sont dans le même cas, ainsi que les Dipterocarpus,  les 
Amherstia,  etc.  - 

Note 32, p. 224. 

-Dant  l'Euphorbia  fruticosa,  es jeunes feuilles sont du plus 
beau•  rouge écarlate. Il en est de même du Brownea  gran-
diceps  où elles sont d'abord ro uges au moment de leur dé-
veloppement,  et verdissent ensuite. Quelquefois la feuille 
est en partie verte et en partie colorée. Exemples :  
Amarantluzs  tricolor , Caladium bicolor ; ou bien l'une 
des faces eat rouge, tandis que l'autre est verte..  Fix.:  
Tradescantia' discolor -,  Begonia discolor ;  etc: L'analogie 
des bractées et des feuilles étant admise , celle des  'pé-
tales  et des feuilles devient incontestable, si l'on •  considère 
les bractées colorées des Tillandsia, des Hydrangea, des 
Neottia speciosa, Salvia splendens,.  Cor nus florida, Bougain-
villea  insignis, etc. 

Note 23, p..225.  

C'est dans les espèces des genres Nuphar et Nympliata  
que ces passages insensibles se  montrent de  la manière la. 
plus évidente ; il est difficile  dans cette spirale continue d'or, 
ganes qui se modifient  peu à peu, de dire  où finissent les - sé-
pales  et  où commencent les pétales et les étamines. -  .  
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Dans les Ornithogalum,  l'analogie des pétales avec les éta-
mines n'est' pas moins frappante. (Voyez, du reste , pour 
d'autres exemples, Pl. IV. fig.  4, 5, 6,18; et Pl. V, fig. 5, 
6,78et9.)  

Note 24, p. 229. _  

Les organes que Goethe désigne sous le nom de nectaires 
dans la Nigella,  les Aconits ét les  Ancolies sont considérés 
maintenant comme des pétales ; et les organes colorés ex-
térieurs qu'il appelle pétales, comme des parties du calice. 
Cette fluctuation qui s'observe "dans les dénominations des 
différents organes d'une même plante n'est-elle pas la meil-
leure preuve de leur identité?'  Mais  à ce sujet, je crois de-
voir exposer fidèlement la doctrine 'qu'un phytologiste 
célèbre, M. Mirbel , a soutenue constamment, depuis le 
commencement de ce siècle ,  'opinion  qui est tout-à-fait 
contraire à celle que Goethe a si ingénieusement dévelop-
pée dans sa Métamorphose des plantes. 

Selon notre savant compatriote, dont je vais reproduire 
la doctrine avec' la plus parfaite exactitude, Goethe ne s'est 
pas fait une juste idée du principe d'unité organique dans 
les végétaux, et il 'a cherché l'identité et les métamorphoses 
là où il n'existe en réalité que .des  analogies et des substitu-
tions. L'unité organique 'végétale réside essentiellement et 
uniquement dans l'utricule , petite vessie membraneuse, 
close, incolore, diaphane, Iaquelle  ayant à nos yeux le 
même aspect dans l'universalité .des  plantes, bien que la 
raison démontre  qu'elle ne saurait être la même dans les 
races différentes, constitue tous les types spécifiques par sa 
puissance "génératrice,'  ses innombrables métamorphoses 
et ses agencements variés. Un organe, quel qu'il soit, n'est, 
quand il commence' à devenir perceptible pour nous 
qu'une petite masse composée d'utricules dans leur état 
primitif; et alors on ne peut donner à la masse un nom 
propre d'organe, avec l'entière certitude de ne jamais se 
tromper; car, nonobstant sa position, qui semblerait de-
voir décider la question, elle s'offrira peut-être plus tard 
sous des- caractères  tout autres que ceux qu'on attendait. 
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C'est qu'ici les modifications ne résultent pas uniquement 
de_  la position, mais encore de certaines causes, soit internes, 
soit externes, plus ou moins variables, dont plusieurs sont très 
bien connues. Si la petite masse utriculaire, avant qu'aucune 
influence particulière n'ait agi sur elle et décidé irrévocable-
ment de son sort, est, comme beaucoup d'observations le 
font croire, dans un état de neutralité, il est croyable qu'elle 
pourra devenir, par l'intervention de diverses influences, 
une feuille ou bien un sépale, un pétale , une étamine, un 
ovaire, une racine, etc. ; ét cela ne résultera que des mo-
difications que les utricules auront subies; modifications 
qui opéreront ce que M. Mirbel appelle une substitution lors-
que l'organe produit n'est pas celui que la position indi-
quait selon la marche ordinaire de la végétation. Que l'on 
trouve dans la nouvelle formation l'alliance de deux or- 
ganes, l'un et l'autre incomplets, ce qui est assez fréquent, 
cette monstruosité ne signifie autre chose, sinon que des 
influences secondaires ont opéré simultanément, et que les 
forces se -  sont équilibrées de manière à donner naissance à 
un produit mixte. Sans doute il y a une certaine analogie 
entre tous les organes des végétaux; les physiologistes sont 
depuis 'long-temps d'accord sur ce point; mais l'analogie 
n'est pas l'identité. Dire que tout est feuille n'éclaircit rien. 
.Après avoir ainsi tout confondu, il faudra bien en revenir à 
tout distinguer, puisque sans cela point de science. 
'  Ce court exposé des idées fondamentales de la doctrine 
quccM.  Mirbel a reproduite, non sans quelques modifica-
tîonsr'dans  la plupart de ses écrits, et notamment dans ses 
deux mémoires sur le Marcltantia,  lus à l'Académie des 
sciences en 183i et 1832,  montre jusqu'à quel point ses 
opinions s'éloignent de celles de Goethe. 

• .  Note 25, p. 2 29. 

Dans leurpremier  mémoire sur la famille des Polygalées, 
MM. Auguste Saint-Hilaire et Moquin-Tandon ont fait voir 
que ces appendices filiformes n'existaient que dans les es- 
pèces  la carène porte un lobe simple ou échancré, et 
qu'ils remplaçaient le troisième lobe qu'on retrouve dans 
abeucoup  d'autres. 
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Note 26, p. 231.  

Les travaux ultérieurs des physiologistes ont prouvé que 
le pollen ne sortait pas tout formé de l'orifice des vaisseaux 
spiraux. Dans son second mémoire sur les Marchantia poly-
morpha  (1832), M.  Mirbel a suivi la formation du pollen 
dans une anthère de potiron . (Cucurbita.  pepo) , depuis les 
premiers instants où la ,fleur est visible à l'oeil armé du 
microscope, jusqu'à son développement parfait. Il a décrit 
et figuré ses différentes phases, pour ainsi dire pas à pas, et. 
nous donnons ici les principaux résultats de ses travaux. 
z° Dans le principe, l'anthère est une masse de tissu utriculaire 
renfermant des granules. 2° Peu de temps après, on voit de 
chaque côté de la ligne médiane de la masse, un groupe de 
quelques utricules qui ont pris plus d'ampleur que les au-
tres, mais qui, pour tout le reste, sont semblables à elles. 
5° Les granules de ces utricules. se  multiplient; puis leur 
paroi s'épaissit et se dilate de manière à se séparer un 
peu de la masse granuleuse qu'elle contient. 4° Quatre 
lames partent de la face interne de cette membrane et sé-
parent  l'utricule qui sert de matrice au pollen en quatre lo-
ges, 5° Dans chacune de ces loges, il se forme un grain de 
pollen., résultant de la production , de deux utricules dont 
l'une emboîte l'autre. Celle-ci contient les granules. 
M..Mohl  a.constaté que les sporules qui,  remplissent l'urne 
des mousses se forment de la même manière; ce,  qui établit 
une singulière analogie entre les organes reproducteurs des 
végétaux acotylédones, et le corps fécondateur des plantes 
phanérogames. 

Note 27, p. 231.  

Goethe, dans ce passage, a probablement en vue le pol-
len solide des Asclépiadées et des Orchidées. Voyez sur ce 
sujet les mémoires de MM. R. Brgwn  et, Adolphe Bron-
gniart.  .  

Note 28, p. 254. 

A  tous ces exemples, on peut joindre les esp$cesdu  genre 
29  
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StigmatopAyllon,  que M. A. de Jussieu vient d'établir Flux  dé-
pens  des Bannisteria,et  dans lesquelles cette formepétalolyle  
est on ne peut mieux caractérisée. 

Note eg,  p. 233. 

Ces apparences sont le résultat de simples soudures de 
la le Mlle avec le pédoncule de la fleur, et, à  ma connais-
sance  du moins , il n'existe point d'exemple de véritable 
feuille produisant des fleurs. Les organes florifères des 
Xylophlbs  sont des rameaux aplatis, naissant comme tes 
autres a l'aisselle d'une feuille. 

. Note 3e, p. 46. 

Aucune plante  ne prouve eette vérité d'une  manitre  plus 
Incontestable que le Marna  bms£liensts.  ltaddi.  Son 'péri.  
carpe ut fié par les feuilles de la plante -nullement  me. 
diflées  et dont les moitiés libres se recouvrent mutuellement, 
tandis que leurs pointes forment 1es  six styles qui courut>  
sentie fruit. Le péricarpe est uniloculaire, ce qui devait être, 
puisque lee  feuilles ne sont pas repliées sur elles-mêmes. 
Parmi lee  plantes que nous avons journellement sous les 
yeux et qui démontrent le même fait, je citerai encore le 
baguenaudier,  les Ife/Won/1,  les Ascltp£as.  Voy. pour 
d'autres exemples,  planche 1V, fig. 19, 10, 21,  25, 58, tg. 

Note 6r,  p. 241. 

Les paragraphes 87 et88, 8g et go contiennent en germe 
toute la théorie de Lahire, développée par Dupetit-Thouars, 
sur  la végétation. Dans le premier, Goethe insiste sur l'a-
uelogie  du bourgeon avec la graine, que Dupetit  - Thouars 
'distinguait par les dénominations d'embryon lite et d'em-
bryon mobile; Goethe accorde des racines aux bourgeons, 
et Dupetit-Thouars retrouvant ces racines dans la nouvelle 
couche d'aubier qui se forme chaque année , ne voit 
tlamaales  "racines  de la plante-mère quels réunion de toutes les 

A  
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miles  4es  leotirgeons.  Cette idée complète  la théorie de 
Goethe en ee  qu'elle -démontre l'existence  de la racine sur 
le excepte  de laquelle il ne s'explique pas dans sa méta-
morphose;  celle-ci n'est plus un organe à part, mais une 
tige  modifiée par le milieu qu'elle habite, et les lois de 
ponté  gai  régissent tous les êtres. 

Note 3e, p. s5t.  

Çs  Ut parait maintenant  hors de  doute. Les bels tr4  
fines annale  eibine  sent impe  mêables-  à la sève: dan les 
arbres creux, la partie centrale pourrit sous l'influence des  
agents physiques qui la décomposent sans que la végétation 
de l'arbre soit interrompue, M.  Turpin a vu dans les pays 

.  chauds des troncs d'Acajou (Swietenia mahagoni) que les ra- 
40ss  .s  eentisee  ha

. 

 *sema avaient fait périr en les  Claiia  
Teignant  fortement, et dont le bois était dur et bien con- 

, 4uoique  l'arbre fût réellement mort. Tout cela tend 
al. promues  gars'  ic bois parfait ne doit pas être considéré 
eawme  une partie virante de l'organisme. 

Nous  M, p. a8ß. 

On sait spaiutenent  que les  :tubercules  dß  pommes de 
e sont dao renflements   do rama=  sautenraius,  et que 

htt  Veen  e$  racines n'eu  portent jamais. En buttant la;  s 
pommes de terre, les agriculteurs font une heureuse appli-
cêtion  4e ce principe,  puisque cette  opération a pour résultat 
li'gatgçrer  les. braire  hes  inférieures de la plante. Voyez la 
planche III :.  quant  ma carottes, aux raves, aux radis , on 
mit,  vites  MX brsaar  ale  lL  Turpin ,,que  ce sont des tiges 
*nt la  ppecaise  :neriti  alle est mufle et qui appartiennent 
44'4*  -aseesaam  d+s witebe  

Note 4#p-  3aß,  

Cette opinion  cet  ruir  en eut  répandes e À.4  #,  rra,  
ea  Normawiie,  çI  p  aea  4,,  O cei'e  ap4  i 

 r  ebin es  
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points à  éclaircir pour mettre le fait hors de doute. iUEst•
il  certain que l'épine-vinette exerce réellement cette in- 
fluence fâcheuse ? a° est-ce par ses racines qui , en se prolon-
geant dans le champ de blé , attirent à elles tous les sucs 
nutritifs, qu'elle s'oppose à l'accroissement des céréales, 
ou bien par son pollen qui, étant porté sur les stigmates 
du blé, empêche la fécondation ? 3. est-ce enfin , en propa-
geant les parasites dont ses feuilles sont souvent couvertes? 
Telles sont les questions que M. Decandolle s'est posées dans 
sa Physiologie végétale, p. 1485, sans pouvoir, vu I'étatpeu  
avancé de la science , s'arrêter définitivement à aucune 
d'elles. 

Note  35,p.3so.  

Il y a, dans cette observation déjà faite par quelques ob-
servateurs, quelque chose qui m'engage à l'annoter, d'a-
bord pour la confirmer et ensuite pour faire connaltre l'a-
nalogie présumable qui existe entre la poussière blanche 
des mouches dont parle l'auteur, et cette autre  "aussière  
blanche qui apparaît  à la surface du corps de certains in-
dividus de vers à soie, et détermine chez eux une affection 
souvent mortelle. Des observations soigneusement faites, 
soit en Italie, par le docteur Basai , soit à Paris , par 
MM. Audouin, Montagne et Turpin, ont démontré que cette 
poussière était produite par une espèce de champignon bys-
soide  et rameux , du genre Botrytis , et nommé Botrytis 
Bassiana  en mémoire du docteur Bassi qui le premier a 
fait connaltre  cette espèce de végétal, qui est aux vers à soie 
ce que 1' Uredo caries est au grain du froment. 

Comme dans la poussière blanche des mouches mortes, 
la poussière blanche .  des vers à soie , provient d'un- Bo-
trytis  qui germe et se développe dans l'épaisseur des tissus 
larvacés des vers et vient ensuite fleurir et fructifier à  
l'air libre et à la surface du corps qui lui sert de territoire. 
Elle est lancée à distance sous la forme d'une pulviscule 
Compose  d'un nombre incalculable de séminules prêts 
è 

 
s'ensemencer de nouveau dans le corps d'autres vers, 
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et•  de produire, en les épuisant, cette maladie mortelle 
que les Italiens, éducateurs de vers à soie, nomment la 
muscardine. 

Note 36, p. 324. 

M. Unger a parfaitement démontré, dans son ouvrage 
intitulé les Exanthèmes des plantes, que la stagnation des 
sucs dans les méats intercellulaires et l'engorgement de la 
chambre pneumatique d'un stomate f  pétait  l'origine de tou-
tes ces productions parasites connS.ies  sous les noms d'U-
nedo,  Puccinia,  Aecidium, etc. (Pay. aussi Ann. des sc.  nat. 
T. n. p. 195). 

Note 37, p. 326. 

M. Léon Dufour a constaté un fait analogue sur le Son-
chus scorzonerceformis.  Il suffit  d'imprimer la plus lé-
gère secousse à  la plante pour voir suinter à l'instant, sur-
tout des angles des divisions de la feuille et des bords des 
écailles de l'involucre, des globules de suc laiteux. Il a re-
nouvelé souvent cette expérience, et s'est assuré que le plus 
léger contact était suffisant pour produire cet effet. 

Note 38, p. 3s7.  

Suivant M. Soulange-Bodin, le Broussonetia_  papyrifera  
présente le même phénomène ; cet arbre est dioïque, et le 
matin au lever du soleil, les individus mâles sont quelque-
fois entourés d'un nuage de pollen: emportée par le vent, 
la poussière fécondante va chercher au loin l'arbre femelle , 
qui attend son heureuse influence. 

Note 39, p. 332. 

Il en existe  cependant dans les Smilax, les Methonicaglo-
nosa  et Fritillaria  verticillata.  La tendance spirale se mani-
feste au plus haut degré dans le pédoncule de la fleur fe-
melle du Yallisneria  sprrnlis;  les tiges des vanilles , des 
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enta i:an,  du  rama  eomtnumis,  etc•0  qui sont tettes  velte  
billas.;  

Note 4o, p. 351.  

Les principales sources de arlsbad sont :  1° Le Sprudel  

(le Bouillon), qui sort d'une cavité dans laquelle l'eau  est  
-poussée par intervalles alternativement avec du get;  ce  phé^  
tomette  s'explique, en réfléchissant que les cavitéb  intbz  
.rieures  finissent par se remplir de gaz acide  carbonique  
eelui•ci  comprime la surface du liquide et s'ébbappe  alark  
par les mêmes canaux. La température de l'eau est de 5g• A  
6o° R. 2° Le Neubrunnen, 48° a  5o° R. 3° Le Mü/ilbrttnnen,  45°  
4 7° R. 4° Le Theresienbrunnen,  42° é  45° R. Enfin 5° le Schloss-
Brunnen,  qui disparut sil  180bpour  reparaltre  spontanément  
en 1823. Berzelius a publié, dans les Ann. de Chimie et de  
Physique, t. =vat, l'analyse de ces eaux;  qui présentent  
toutes la même composition. Il d  trouvé, dans i oies  paltiek  
d'eau, 6, 46927 parties salines,, savoir : Sulft►te  de solide  
•s,  58715; carbonate de soude, ,,  96987; mtu'iate  d^  
amide  1, 02852  ;  carbonate de chaux o, 5o8(lo  ; f rate  dé  
chaux o, 0039o; phosphate de chaux o, 000tt  ;  torbonaté  
de strontiane o, 00096;  carbonate do magneslie  d, i'85f  t  
phosphate basique d'alumine o, 00032 ; carbonate de fer  
o, 00562; carbonate ais  Manganèse o, 00084 ; silice  
o, 07515. L'eau laisse dégager du gaz acide carbonique,  
Molé  seulement de quelques  traces d'aeeté.  Lotir jSasanteur  
spécifique est k-1-  C, de toc4  015.  

Nets 41, p. 567,  

Une même idée semble , en général, avoir présidé aux  
observations géologiques de Goethe ; c'est une idée synthé-
tique qui , négligeant les détails, embrasse l'ensemble des  
faits. Si quelquefois il est forcé de descendre aux par-
ticularités,  c'est toujours dans la vue de .  les faire venir  é  
]`'appui  de l'idée fixe qu'il semble poursuivra sans cesse.  
13tie  telle  manière  de- travailler décale un esprit grand et  
veste,  uti  cuveau large et forteuietit  orgemsé.  Cette  use.  
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diode  peut animera des résultats féconds en eonséfueneo;  

tat même nécessaire que , de temps é  autre , des hommes 
douée d'un esprit synthétique s'emparent des faits isolét  
consignés dans lea divers écrits de détail et les rattachent  Ir  
l'ensemble de la science pour laquelle , sana cela , ils pont.  
_niera  iris entièrement stériles ou même perdus. 

L'idée de Goethe était sans doute belle ; elfe  avait quel. 
que  chose de vrai, mais il ne possédait pas tous les élé-
ments  nécessaires pour la féconder et lui faire porter toue 
lea fruits qu'elle était  capable de donner. Il n'avait point at-
ees•  observe  , il n'avait point asses  la pratique do la géolo-
gis;  cependant si nous tenons compte de l'état de la science  
au moment oh  il écrivait, nous serons frappés de l'exaeti-
tude  de ses observations et de la perspicacité de eon génie 
qei  s'élançait dans l'avenir. Un homme organisé comme 
d'étai#  Goethe, parcourant  des  régionsot  des  montagnes fot- 

ets  de ces roches  d'origine ignée auxquelles , pour s'en-
tendre, on laisse encore le nom peu logique de roches prl-
mitive.,  ne pouvait rager  long+-temps  sans voir les dia-
renom  qu'elle. présentent dans leur structure et dans la 
proportion et la combinaison de leurs principes élémetr  
#mites.  dl  dut Ignore /dire  frappé des formes que les roches 
4ectent  dent leur ensemble. C'était trop peu de signaler 
ois paséuossénes;  a  voulut essayer de les expliquer. C'est 
pour rendre compte de ces généralités géologiques qu'il 
écrit sou article  sur la Géologie en  général (p. 339)  se Lette* 
¢  M. kiimItard  , datés do Wcetes  t Boy (p. â62) ; son mn.  
moire sur lo.  Conf/iguratfau  dan  grandes messes inorganiques 
(Ai  di e)+  Ses implications,  beaucoup trop succinctes, ne sont, 
en  quelque sorte, qu'indiquées t mais, quelque brieves  
qu'elles  soient, l'idée do l'observateur perce dans toute 
son étendue. Un grand (génie est comme  le diamant qui 
montre tout oc  qu'il est dans ses plus petites parties. L'au-
teur ne s'occupe pas de chaque modification éprouvée par 
k  roda*,  mais il prend tout de suite son essor;  il  entrevoit 
une grande et verste  opération ide  la nature , mais une ope.. 
ration unique I lsq+fle  e pxésidé  ms  action de laquelle 
Ilpendant  las ma li  ors  qu'il u  sgi• 

 Lié 
 trahie 
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est, pour. Goethe, le type primitif des roches qui, tontes, 
lui sont postérieures ; c'est son point de départ. Les 
autres roches plutoniques ne sont , à ses .yeux , que du gra-
nit modifié par cette force intérieure.  Ainsi donc, les trois 
éléments constitutifs du granit, le mica , le'quarz,  le feld-
spath, sont, dans la roche type , en proportion bien égale, 
mais peu à peu ces proportions diminuent, le mélange de-
vient moins intime, la texture varie ; un des éléments de-
vient prédominant, un autre disparaît; mais suivant Goe-
the , pour lequel du reste ce doit être une conséquence 
forcée, on ne doit voir qu'un système unique de formation 
dans toutes ces nuances, c'est une seule époque géologique. 
Cette idée , prise abstractivement,  est grandi et belle; la 
science qui s'en est emparée en a fait une application plus 
exacte , et en a tiré bon parti : mais Goethe en a poussé les 
conséquences  trop loin. Pour lui, les roches primitjves,  ou 
du moins tous les granits, ne sont que de simples modifica-
tions  d'une même roche; modifications contemporaines, si-

.multanées  (gleichzeitig), et non successives et survenues à 
des époques différentes (nachzeitig). Il explique de la même 
manière les filons de silex corné ( Hornstein) qui se trouvent 
dans les roches. granitiques. Il y a du vrai et du faux dans 
cette manière de voir. Sans doute une partie des roches gra-
nitoides et de leurs modifications peuvent être contem-
poraines, le fait même est bien probable; car, lorsque la 
matière granitique s'épancha hors du sol, elle devait être à 
l'état d'un liquide ou au moins d'une pâte incandescente , 
où tous les éléments, mêlés et-confondus, se séparent dans 
le. refroidissement, , par  suite de l'action des affinités  chimi-
ques àpeuprès  comme la lave qui s'échappe du cratère d'un 
volcan. Elle nous- appareil d'abord comme une substance 
homogène , visqueuse, enflammée , et cependant il se 
forme dans son intérieur par suite du refroidissement et 
de ,l'action dont nous venons de parler, des cristallisa-
tions et des amas de minéraux de diverses natures , tels 
que l'olivine, le péridot, etc. Nul doute qu'il n'en fut de 
même pour les diverses roches qui dérivent immédiatement 
tlg,granit,  ,tels que, .pegmatite, leptinite , peut-être même 
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syénite, etc. Mais encore faut-il établir une distinction pour 
le`  granit de seconde époque qui, épanché sur le plus an-
cien et même sur d'autres roches d'époque intermédiaire , 
exclut toute idée de contemporanéité  avec le granit ancien. 
Quant aux roches porphyriques, eurites, porphyroides, etc., 
roches trappéennes, il est impossible de voir en elles une 
création simultanée. La texture et la position géognostique, 
les caractères minéralogiques, tout en elles présente une trop 
grande différence pour qu'on puisse leur appliquer la théorie 
de Goethe. Goethe n'a point assez tenu compte de l'action 
du feu sur les roches , non plus que de l'action des sub-
stances minérales, émanant de l'intérieur du globe à l'état 
gazeux, qui viennent modifier la texture et l'aspect des ro-
ches d'une manière si frappante ; car il est certain qu'une 
foule de produits géognostiques  doivent leur existence à ces 
deux causes, qu'elles aient agi simultanément ou isolément. 
L'observation a déjà signalé un grand nombre de ces pro-
duits de roches modifiées en place et après coup, et plus 
les observations se multiplieront , plus aussi les faits de ce 
genre deviendront nombreux. Ainsi, il est maintenant bien 
connu et bien constaté que les dolomies, les gypses et les 
gisements de sel doivent leur existence à des gaz qui sont 
venus agir sur les roches , ou bien à des phénomènes 
de nature volcanique. Tout récemment, on a constaté 
que des roches porphyriques n'étaient que des roches 
arénacées qui avaient subi l'action du feu (Bull. soc. géol., 
t. VII, p. 17o). 

-Il est donc évident que, si l'on ne peut nier la formation 
simultanée de plusieurs roches granitiques, cette simulta-
néité ne doit point être trop généralisée, car on se trouve-
rait en contradiction manifeste avec les faits. C'est faute 
d'avoir assez tenu compte des épanchements successifs des 
roches ignées et d'avoir vu les dislocations que leur impul-
sion au dehors a pu causer dans les roches solides, que 
Goethe n'a pu se rendre compte de la véritable origine des 
filons ou veines de silex corné qu'il a observés dans le granit. 
La dèscription donnée des échantillons 3o, 3i et33  (p. 349), 
ne permet pal'  d'y voir autre chose qu'une roche brisée par 
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une force partant du centre; celle sane doute qui, soulevant 
la matière des hornsteins  , l'a injectée dans les vides 
formés par les fissures. C'est aussi dé cette manière que 
s'explique tout naturellement la présence du calcaire een•  
pitié  dans le granit, qu'il a brisé; ou bien il faudra admet-- 
tre des cavités survenues par une cause quelconque et 
remplies par le carbonate de chaux suspendu dans les eaux 
thermales, et qu'elles laissent déposer aussitôt  que leur 
température vient à baisser. L'origine del'échantllonn°  59  
semble ne point présenter de doute à cet égard , puisque 
l'auteur dit que ce calcaire est lié à l'existence des sources 
thermales. Les concrétions et les incrustations de Carlsbad 
rendent ces explications assez  vraisemblables. 

Une expression dont le sens est difficile à saisir, c'est celle 
qui, est rendue par transformation finale (Auilar(en);  allie 
a par elle-même  un sens très vague, et ne peut se cam.  
prendre qu'en suivant le raisonnement tie Goethe , qui voit 
le granit se modifier sous toutes les formes observées par 
lui,  jusqu'à aa  qu'enfin la puissance qui a présidé au phé. 
doinéne  ait perdu son intensité ; aussi tout cela pour lui 
ôtant simultané, il n'y a point de transition d'action , la 
modification sur laquelle s'arrête l'action étant néeessairs.  
ment une transformation qui indique la ßn  d'une époque. 
Mais, dès que la nature de la roche vient à changer, il y volt 
une transition, c'est-Mure  une autre puissance qui vient 
remplacer la première, ou peut-être un mode d'action 
nouveau auquel passe le premier; mais il ne semble pas 
qu'on puisse voir par là qu'il ait réellement compris un 
passage de roche à un autre, car il ne pourrait se cerneevoir  
sans intermédiaire, c'est-à-dire sans une modilloatien  insen-  
Bible  , or ce n'est point du tout ce que Goethe a voulu dire. 

Telles sont les réflexions auxquelles nous conduit la 
lecture de la lettre à M. Léonherd  , et les tentatives d'erpli.  
cation sur un des points les plus obscurs de la géologie de 
Goethe. Elles doivent laisser sans doute beaucoup à désirer, 
car s'il est difficile d'apprécier un fait géologique sur des 
échantillons, il j'est  encore bien plus de le faire sur 
fation  dos échantillons. Noue voyons,  eu générai, dans 



tout ce que Goethe a écrit sur la géologie, que s'il y a quelque  
chose à  critiquer, ce sont les idées théoriques; car, quant  
aux faits, ils semblent bien observés -et constatés avec la  
précision qu'en doit attendre d'un esprit aussi lucide que  
le sit  

CUVENT-SILLET,  

Sei'i+étaßré  dé  la Sccïété  c%ßéol0 ►̂ie.  

Note  bs,  p. 363.  

M. Delcros,  officier supérieur au corps des ingédituré  gré+  
graphes militaires, qui s'est occupé avec tant de shiecés  de  
l'application du barom  tre  à la mesure des hauteurs, il  
bien voulu, à ma prière, discuter ces observations 'monté-
triques.  Noua communiquons.  ici ses réflexions, oertàlile  
que nous sommes, qu'elles doivent profiter à la science. •  

Goethe a négligé plusieurs précautions importantes qui  
auraient donné à ses mesures un caractère d'exactitude qui  

leur manque. i  °  Bile dit point si lesdeui  baromètres ont été  
comparés ; 2 °  si les températures données sont celles des ha'.  
romètres ou de l'air; 3° Si les échelles therinométtigue6  
sont celles de Réaumur ou centigrtdeb;  4+  A quelles tempé-
ratures étaient les baromètres, ou s'ils ont été réduits préa-
lablensent  à une température normale.. Cependant on peut  

adopter les hypothèses suivantes comme étant celles qui réu-
nissent-le  plus de probabilité en leur faveur. Nous suppo-
serons  donc :  i'  que les baromètres sont comparés et cor-
rigés de leurs différences; a° que les températures données  
sont communes aux baromètres et à l'air; 3b que les  

échelles thermométriques sont de l tteumur.  
Ceci admis, nous allons comparer entre elles les moyen-

nes générales de toutes les observations des quatre jours  
sans avoir égard à leûr  correspondance horaire, afin d'ob-
tenir un résultat aussi exact que.possible.  En procédant  
ainsi, nous avons, en millimètres et avec l'Odes  .fher  
znométrique  centigrade :  
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Au couvent de Tepel  712°1,203  h -1-15, s e . Air -F
-

15°,  s. 
A Iéna. .  . . 75681,832  é  +  18,7°.  Air -I- 18°,7. 

En calculant ces données d'après les tables d'Oltmanns-
Delcros,  on trouve, pour la hauteur du baromètre de Tepel 
sur celui d'Iéna.   513 m,  2 

Or la hauteur du baromètre d'Iéna 
au-dessus de -  la mer est ......146 

m, 
 7 

Ce chiffre est celui donné par l'Herta  
(390 pieds); et nous l'adoptons de préfé-
rence é  celui de Goethe qui avait admis 374 
pieds 4 pouces. 

La hauteur du couvent de Tepel sur la 
mer est donc .........................................  639 R, 9  
hauteur qui, réduite en pieds français, 
donne. .................................................... 1969'. 8'°.  
Goethe avait trouvé. ..........................  1976'. o'°. 

Différence.  ..........6 '. s ".  

Cette détermination cadre fort bien avec 
celle qui se trouve consignée dans l'Oro-
graphie de l'Europe,  p. 373. Elle est de ce 
même Mois  David dont Goethe critique 
les résultats, et donne pour la hauteur de 
la cathédrale de Tepel au-dessus la mer. 1968'. o ".  

Reste é  savoir si les dénominations de couvent et de cathé-
drale ont été prises pour désigner la même station , ou si 
elles indiquent deux `  stations différentes dont la hauteur 
pourrait ne pas être la même. Cependant la concordance 
est si frappante, que la première de ces deux suppositions 
présente quelque probabilité. 

Note 43, p. 384. 

Ce  gaz  est de l'acide carbonique. Son dégagement est si 
abondant, qu'il forme  it  la- surface de l'eau une couche de 
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sept à huit pieds d'épaisseur; la température de l'eau va-
rie entre g°  5o et i 0° 5o R. Suivant Reuss , la composition 
chimique est la suivante : 

Sulfate de soude, o, 353 
Chlorure de soude, o, 047 
Carbonate de chaux, o, 436 
Carbonate de magnésie, o, o6o 
Carbonate de fer, o, o34 
Silice, o, 189 
Extractif résineux, o, 057 
Extractif gommeux, o, o i 6 

Note 44, p. 4s5.  

La ruine appelée communément le temple de Jupiter 
Serapis n'est point celle d'un édifice consacré exclusive-
ment au culte religieux : c'était un de ces établissements 
d'eaux minérales si communs autrefois dans le golfe de Na-
ples, selon Sidoine Apollinaire, et où le temple n'était qu'un 
accessoire analogue aux chapelles qui se trouvent chez nous 
dans presque tous les grands établissements publics. Ce 
fait, qui est maintenant assez généralement connu, a été 
mis hors de doute par un de nos plus habiles architectes, 
M. Caristie, qui s'est occupé pendant long-temps de la res-
tauration de cet édifice. Nous nous joignons à  Goethe et à  
tous les amis des arts pour hâter de tous nos voeux la publi-
cation de ses beaux et importants travaux. 

Pour expliquer la présence des coquilles perforantes dans 
les colonnes de ce temple, ona eu recours à plusieuts  expli-
cations, et la société de géologie de Paris ayant discuté cette 
question dans une de ses séances, nous ne croyons pouvoir 
mieux faire que de présenter le résumé de ces hypothèses 
en nous aidant du Rapport sur les travaux de la société pendant 
l'année 1831, lu à la séance du .  6 février 1832, par M. Des-
noyers. 
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Ces hype eus pe  vept  4e ranger sous gliaire  chefs  prie  

ripoux  :  
z°  Spallaiizani  a émis une opinion qui n'a point trouva  

de partisans; il pensait que les colonnes ayant séjourné  

dans la mer avaient été perforées par les pholades  avant  
d'être employées à la construction de l'édifice; le fait seul que  

ces colonnes sont toutes percées A la même hauteur suffit  
pour réfuter cette hypothèse.  

e° On a supposé que les eaux de la Méditerranée se sont  
élevées jadis à la hauteur où. l'on trouve maintenant les trous  
des pholades. Goethe démontre que ,  cette opinion est  inad-
missiblet  quoiqu'elle ait été souteape  fis.  Fether  et Breis-
lack.  

3° L'explication due à  Goethe a été adoptée avec quel-
ques modifications par Desmarets, Pini  et Daubeny. Elle  
est sujette à deux graves objections. 1° L'enfouissement  du  
tebap[e  jusqu'A la hauteur de dix pieds par des matières  
volcaniques  est une  pure supposition et non pas un fait mis  
boss  de doute par l'ensemble des témoignages historiques.  
!^  li  n'existe auetm  exemple de pholades vivants dans d'au-
tees  eaux que celles de la mer. Je considère comme une sim-
ple variante l'opinion de ceux qui pensent que le lac ne  

S'était pas formé accidentellement , mais qu'on avait établi  
*dessein  one  piscine dans cet endroit.  

40  La quatrième hypothèse réunit tant de présomptions en  
sa  faveur, qu'elle a été adoptée par le plus grand nombre  

de géologues, tels que MM. Forbes, Lyell, Hoffmann, Bab-
bage,  -Roberton, Underwood, Elie  de Beaumont et Des-
noyers, et par M. Caristie. Lis  pensent que, vers le quin-
sième  siècle, le temple s'est abaissé ainsi que la contrée  

tnviroinarite  au-dessous du niveau de la mer, tandis qoe  
depuis il s'est graduellement ou brusquement relevé. Si les  
savants sont d'accord pour admettre cette donnée générale,  

ils ne le sont pas quand ils s'agit des détails; voici la version  

la plus généralement admise.  
$uinè  par les Goths dans le sixième ou septième iléale  

cet édifice aurait été rempli en partie de cendres par l'é-
ruption de la Solfatare en 1198. En 1488 un grand  trenq'  
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liement  de terre quinine Pouzzole  la plongea sous les eaux 
avec d'autres édifices de la côte qui sont encore sous la mer. 
Des sédiments marins auraient achevé de les combler jus-
qu'à une hauteur de dixpieds. Alors les modioles  lithopha-
ges (Mytilus  ltthophagus.  L.) les perforèrent sur une hauteur 
de six pieds environ , à partir du fond de la mer jusqu'à la 
surface. Loûredo,  qui vivait en î85o,  affirme  qu'à cette épo-
que la mer baignait toute la plaine basse dite laStraza  dont le 
temple fait partie. Sur toute la côte, M. Elie de Beaumont a ob-
servé, et MM. Roberton, Forbes, Lyell et Underwood ont re,  
cueilli des coquilles subfossilles identiques avec celles qui vi-
vent  aetuellement  dans la Méditerranée:ce  sont par exemple, 
Spondytus  gaderapus,  Citherea decussata  , Arca  tetra 'ona,  
Charma  gryphoides,  etc. M. Underwood a, de plus, rapporté 
des débris de marbre, de poteries dont les cassures sont cou-
vertes  de serpules; un tronçon de colonne était même perforé 
aux deuxextrémitét.  Le fait d'un abaissement est donc incon-
testable, il n'est pas moins certain que le temple a été sou-
levé de nouveau; suivant quelques uns, l'éruption du 
osa  Nuovo , qui eut lieu le 20 novembre 1558,  produisit 
une oscillation en sens inverse de la précédente , et souleva 
le temple au-dessus du niveau de la mer. L'édifice n'aurait 
dont été sons l'eau que pendant cinquante ans environ, 
ce qui s'accorde merveilleusement avec l'opinion de Spaj-
lantani,  qui, d'après la profondeur des trous creusés par 
des pholades, crut pouvoir avancer qu'elles n'avaient d‘fl  
travailler que pendant l'espace de quarante à cinquante ans 
environ. M. Babbage pense que le temple s'est abaissé gra-
duellement. 11 me parait fort douteux qu'il ait été subite-
ment relevé ;je suis plutôt tenté de croire à des oscillations, 
résultant  d'abaissements et d'élévations alternatifs et lents. 
Voici sur quoi je me fonde :  La planche de Goethe et l'en- 
semble  de son mémoire démontrent évidemment qu'en 
1787 époque à laquelle il observa le monument, sa base 
était élevée au-dessus du niveau de la mer. Celle-ci ne pou- 
vait donc pas refluer dans les canaux souterrains, et inon- 
der la cour intérieure. Or, à l'heure qu'il est, le pavé 
du temple est à un pied au-dessous du niveau de le 
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mer; les cours sont remplies d'eau au point qu'on ne peut 
les parcourir qu'à l'aide de grandes planches jetées çà et là. 
Tous les observateurs modernes font mention de ce fait que 
M. Caristie constate de  son  côté; par conséquent le temple 
s'est abaissé de nouveau depuis 1787, et l'on serait en droit 
d'admettre des oscillations lentes et alternatives de cette 
partie du littoral méditerranéen. 

de ne crois pas davantage qu'il soit nécessaire de supposer 
que des cendres volcaniques ont rempli la cour intérieure 
jusqu'à la hauteur de dix pieds; il suffit, pour expliquer 
cet enfouissement de se rappeler ce qu'on observe tous les 
jours autour des monuments ruinés ; leurs débris , en s'ac-
cumulant à leurs pieds, exhaussent peu à peu le niveau du 
sol, au point qu'ils disparaissent quelquefois sous leurs pro-
pres ruines. Pour retrouver le sol antique, on est toujours 
forcé de creuser plus ou moins profondément; c'est ce qui 
est arrivé lorsqu'on déblaya le pied des colonnes du temple. 
Que si cette explication est sujette à quelques difficultés, 
elle présente,  au moins l'avantage de ne pas appeler à son 
aide un phénomène insolite, exceptionnel , véritable 
Deus ex machina,  mais de s'appuyer sur un fait, cons-
tant, nécessaire, et qu'on peut vérifier partout. 

Au moment de mettre sous presse, nous sommes heu-
reux de voir notre opinion confirmée par celle ,  d'un savant 
astronome napolitain, M. Capocci; dans la séance du 
15 mai 1837, M. Arago a présenté le résumé des observa-
tions de ce géomètre : elles prouvent que depuis le com-
mencement du siècle, le temple s'est de nouveau graduel-
lement abaissé de dix-huit pouces. Cette observation vient 
confirmer pleinement les idées que la lecture du mémoire 
de Goethe comparée aux récits des voyageurs modernes 
nous avait suggérées. 
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